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. Morcellement politique de l'Italie au seizième siècle. — Simultanéité de la Réforme italienne, — Lé milieu social. — Absence de tendance politique — Tendances dogmatiques.
ne conférence intéressante, faite en décembre 1879, dans la Souété d'Histoire et d'Archéologie
de Genève et par un de ses membres, sur l'ancienne
république de Lucques, a rappelé aux auditeurs
… l'existence d'une lacune regrettable dans la biblio-
_ graphie de la Réforme, et de la Réforme genevoise
en particulier : — Tandis que des ouvrages volu-
_mineux, monumentaux en quelque sorte, ont été
consacrés à l’histoire détaillée de la rance protestante ;
_ que, dans ses Mémoires, la Société précitée possède
. même un travail complet sur la petite colonie an-
_ glaise que l'intolérance de Marie Tudor avait fait fuir
jusqu’à nous; rien de semblable n'a encore été tenté
pour le Refuge italien, le plus considérable de beau-
coup après le Refuge français, surtout dans notre
pays’. Nous savons bien en gros que des États réformés, notamment Genève, quelques cantons suisses, certaines villes libres ou principautés allemandes, les Pays-Bas, l'Angleterre même, ont jadis servi d'asile à des Italiens qui avaient fait à la foi nouvelle le sacrifice de leur splendide patrie, plusieurs même de leurs familles, de leurs biens, d'une position sociale éminente. Mais en dehors du fait de ces émigrations et de quelques illustrations que les dictionnaires biographiques ne pouvaient passer sous silence, nos connaissances locales sur ce sujet se bornaient à quelques noms en z, que nous aurions oubliés comme les autres, si trois ou quatre de ces noms n'avaient pas conservé jusqu'à ce jour des représentants dans la famille genevoise.
_Il était donc grandement temps de combler, dans une certaine mesure, cette lacune, surtout pour Genève, où le Refuge italien a été relativement plus nombreux, plus varié, plus compacte et à bien des égards plus distingué que dans tout autre pays. D'ailleurs, presque toutes les célébrités de la Réforme
* Si le terme de Kefuge, appliqué aux colonies d’émigrés pour la religion réformée, n’a pas encore obtenu son diplôme académique, au moins a-t-il dès longtemps droit de cité à Genève. II est d’ailleurs aujourd’hui consacré par l'usage et ne saurait être remplacé sans circonlocutions fastidieuses.
italienne ont au moins séjourné à Genève. — Il va sans dire que nous ne pouvons songer, à nous seul?, à rivaliser en richesse de détails biographiques, généalogiques et de renseignements de toute sorte avec les nombreux historiographes, on pourrait presque dire les encyclopédistes de la Réforme française. Nous n'avons d'autre prétention que de faire un commencement, en prenant acte des données les plus essentielles relatives au Refuge italien à Genève, et en les coordonnant de façon qu'elles puissent servir de base à des développements ultérieurs, que nous appelons de tous nos vœux. Ce plan modeste sera, croyons-nous, le plus utilement terminé par le
2 Cette première partie de notre travail avait déjà été communiquée à notre Société d'Histoire et d'Archéologie de Genève, quand nous avons appris que, de son côté, l’un des derniers administrateurs de la Bourse italienne de Genève, M. Alexandre Lombard, rassemblait les matériaux d’une histoire de notre Refuge italien. Aussi nous serions-nous retiré tout de suite, si ce collègue lui-même n'avait pas mis une sérieuse insistance à nous laisser le champ libre. Il est vrai qu’il avait pu s'assurer que nous nous accordions parfaitement sur la haute importance du sujet au triple point de vue de la Réforme, des réfugiés euxmêmes et de l’asile qui devint leur nouvelle patrie. Peut-être y a-t-il aussi plus de garanties d’impartialité de la part d’un ancien Genevois que de celle d’un représentant du Refuge. Nous regrettons seulement de n'avoir pas pu d’emblée donner à cette publication la forme plus complète et plus soignée dont elle serait susceptible et que le sujet mériterait à tous égards.
À s CARACTÉRISTIQUE DU REFUGE ITALIEN.
dénombrement de tous les Italiens réfugiés à Ge-
nève pour la religion aux XVI et XVII" siècles,
groupés selon leurs pays d'origine, en ayant égard à la géographie politique de l'Italie au moment de ces émigrations.
Ce classement politico-géographique qui nous semble le plus rationnel, nous conduit, d'emblée et tout naturellement, à caractériser la colonie italienne par les différences qui la distinguent, en mieux ou en moins bien, des autres catégories d'étrangers réfugiés à Genève et tout particulièrement du Refuge français.
Au XVI siècle déjà, la France avait atteint l'unité nationale et politique qu'elle a toujours eue depuis et qui fait sa force : Provençaux, Dauphinois, Languedociens, Auvergnats, Champenois, Normands, Picards, etc., etc, étaient les sujets plus ou moins directs du même souverain. Il en était tout autrement de l'Italie, qui peut-être ne serait pas même arrivée à l'unité de langage si les chefs-d'œuvre de Dante Alighieri n'avaient fait du dialecte toscan la langue nationale cultivée. Morcelé par la mer, ce pays l'était davantage encore par la politique, en une vingtaine d'États, de toute grandeur, indépendants les uns des autres, et parmi lesquels toutes les
REA
formes imaginables de gouvernement étaient représentées : théocratie temporelle et spirituelle, régime monacal et militaire, monarchie absolue ou tempérée, apanages, seigneurie féodale, oligarchie ou aristocratie républicaine, république démocratique ou réduite à l’état de simple municipe; villes impériales, fiefs et arrière-fiefs de l'Empire ou de l’Église; pays conquis, occupations étrangères, vice-royauté, colonies, enclaves et enchevétrements innombrables d’un pays à l'autre, etc., etc. De tant d'États divers, quelques-uns, et des meilleurs, n'étaient plus même des États italiens. Tout le midi, avec la Sicile et la Sardaigne, obéissait à l'Espagne, à laquelle la France disputait au nord ces possessions milanaises, où la Ligue grise et les cantons de la Suisse primitive s'étaient déjà annexé, au revers de leurs Alpes, la Valteline et les vallées qui forment aujourd’hui le canton du Tessin. L'Empereur avait encore des. droits partout; la France occupait depuis le siècle précédentle marquisat de Saluces, — l'Autriche, le Tyrol trentin et quelques territoires illyriens, qu'elle continue de défendre contre les prétentions des Italiens unitaires. C'est tout au plus si l'on peut, à cette époque-là, considérer la Maison de Savoie comme une dynastie ita-
lienne; les événements de 1536 l'avait d’ailleurs privée
d'une partie considérable de ses États. Des guerres continuelles entre tous ces ayants droit, indigènes ou étrangers, venaient encore à courte échéance varier l'assemblage kaléidoscopique de ces pièces de forme et de couleurs diverses.
D'autant plus remarquable est la spontanéité, la simultanéité de la Réforme et de ses conséquences dans un pays aussi divisé. En France, les diverses péripéties de la Réformation et ses manifestations externes s'étendent sur une période de plus de deux siècles. L'émigration religieuse, commencée vers 1535, ne s'arrête que tard dans le XVIIP®%. Elle est intermittente, selon les intérêts ou les caprices du souverain ou de ses ministres. D'ailleurs certaines contrées de la vaste monarchie sont beaucoup plus imprégnées des nouvelles doctrines que d’autres, où la répression a rarement l'occasion de s'exercer. —. En Italie, la répartition est à peu près égale : Du revers des Alpes jusqu'à l’île de Malte, et de l'ile de Sardaigne jusqu'aux possessions vénitiennes du Levant, il n'est pour ainsi dire pas une contrée et, dans quelques États, pas une bourgade qui n'ait fourni sa quote-part au Refuge italien °. La prépondérance que
$ Les seuls pays non entièrement italiens de langue ou de nationalité qui figurent dans notre Refuge proprement dit sont
nous attribuons traditionnellement aux réfugiés de Lucques n'est pas numérique. Des villes moins considérables, — Dronier, Quiers, Crémone par exemple, — en ont fourni relativement davantage, et certaines contrées, — le Piémont, le Terre-ferme vénitien, la Calabre, etc., — plus que les républiques de la Toscane, Lucques comprise. Enfin, l'époque entière de la Réforme italienne, action et réaction, ne prend guère qu'un demi-siècle, soit du milieu du XVI”: jusqu'aux premières années du XVII", sauf quelques exceptions antérieures et postérieures que nous expliquerons‘. À défaut d'unité politique, l'unité
le Val d’Aoste, qui dépendait géographiquement et politiquement de l'Italie, certains petits districts situés autour des Alpes maritimes et cottiennes qui ont appartenu tour à tour à la France et à la Maison de Savoie, et quelques localités des Grisons dont les représentants se rattachent à la Réforme italienne par la Valteline, le Milanais et la Vénétie. Cette extension de notre colonie à des non-italiens qui ont d’ailleurs fait partie de son Église, est certainement très modeste, comparée à celle qui attribue au Refuge français des protestants de provinces considérables qui, longtemps encore après l’émigration de leurs ressortissants, dépendaient de la Savoie, de l'Espagne ou de l’'Empire germanique ; provinces qui jusqu’à leur tardive annexion à la France, n’avaient jamais fait partie de cette monarchie, dont plusieurs ne parlaient pas même la langue. — Quant aux réfugiés des colonies vénitiennes du Levant, nous les avons classés parmi les étrangers qui ont suivi les destinées du Refuge italien.
# Les réceptions d’Italiens à l'habitation ou à la bourgeoisie
intellectuelle existait donc à un degré éminent chez ce peuple, qui se trouvait alors pour la seconde fois à la tête de la civilisation.
Une troisième différence entre le Refuge français et le Réfuge italien, est celle du milieu social dans lequel ils se sont recrutés. Des appréciations très erronées ont réussi à s'implanter dernièrement sur la composition générale du premier. Nous les trouvons exprimées avec éloquence dans le chapitre politique ajouté à la biographie d'un savant genevois, M. le prof. A. de la Rive. Après le tribut d'éloges payé au zèle religieux des nouveaux venus, l'auteur les signale en ces termes: « Des lettrés, des hommes « de cour et d'épée, des grands seigneurs, qui appor- « taient avec les goûts d’une civilisation plus raff- « née, les manières, les habitudes, les traditions de « cette élite sociale, à laquelle pour la plupart ils « appartenaient; des brillants envahisseurs, qui ne
« laissaient pas d'éprouver quelque dédain pour les
depuis 1535 jusqu’au milieu du XVIme siècle, ne sont pas plus nombreuses que celles qui avaient eu lieu avant la Réforme, et l’on peut en dire autant des réceptions qui suivirent le grand mouvement d'immigration, c’est-à-dire dès le commencement du XVIIme siècle, Les exceptions ne concernent que la Valteline et les Vallées vaudoises, qui ont leurs épisodes distincts dans l’histoire de la Réforme italienne.
« rudes bourgeois et les très petits gentilshommes « du terroir, leurs nouveaux compatriotes, etc., etc. » — Appliquer ce brillant tableau aux phases même les plus éclatantes de la Réforme française à l'intérieur, serait encore en altérer la physionomie et le caractère précisément dans ce qu'ils ont de plus respectable, puisque le mérite de cette Réforme est d'avoir pénétré, proportionnellement à leur représentation dans l'État, dans toutes les couches sociales, depuis le prince du sang jusqu'au paysan taillable. Mais ce même tableau devient presque de l'ironie quand il s’agit de nos braves réfugiés huguenots, dont les dix-neuf vingtièmes au moins appartenaient, chez nous comme en Suisse, en Allemagne, dans les Pays-Bas, etc., à la petite bourgeoisie et aux classes ouvrières et rurales. Il n’y a aucun doute possible à cet égard devant le témoignage de ces réfugiés euxmêmes, et celui de nos registres de bourgeoisie et d'habitation; devant les travaux biographiques, généalogiques et autres, qui ont été publiés et qui se publient encore, non pas sur la totalité, ce qui sera toujours impossible, mais sur l'élite du Refuge français. Or, même la majorité de cette élite appartient au commerce et à l'industrie; puis viennent des gens
de lettres ou exerçant des professions libérales, quel-
que noblesse de robe ou d'épée, trois ou- quatre maisons féodales, les seules qui, au nord des Alpes, fussent alors considérées comme nobles d'extraction, peu ou point de maisons titrées, à une époque ou les titres signifiaient encore quelque chose. Mais qu'est-ce que toute cette élite réunie, en y comprenant même tous ceux qui furent reçus à la bourgeoisie genevoise, à côté de la masse des réfugiés, déjà en 1556 plus nombreuse que celle des indigènes et qui dès lors s'accrut dans des proportions énormes, parfois jusqu'à plus d'un millier par année? |
Il est bien connu que l'immense majorité de ces
5 Qu'on veuille bien croire que nous serions le dernier à méconnaître l'importance des d’Airebaudouxe, Anjorrant, d’Aubigné, Auriol, Brière, de Budé, Buisson, de Candolle, Caxenove, Claparède, Colladon, Des Gouttes, De Roches, Fuxier-Cayla, Galissard de Marignac, d'Hervilly de Malapert, Humbert de Dijon, Jalabert, de Juges, Le Maire, de Loriol, Mallet, Marcet, Maurice, Moultou, de Normendie, de Perachon, Plantamour, de Portes, de Rochemont, Saladin, Sarasin, Thellusson, Trembley, Tronchin, de Trie, de Tudert, Vernet et quelques autres que notre prédécesseur et nous avons contribué à mettre en lumière. Mais nous ne saurions les confondre avec les familles qui n’ont acquis fortune et notoriété que dans leur nouvelle patrie, ni moins encore avec celles, tout aussi distinguées, qui sont d’origine alsacienne, lorraine, flamande, savoisienne, etc. Toutes ces familles ne forment d’ailleurs pas le deux pour cent du Refuge français, et enfin nous ne voyons là, comme ancienneté, antécédents et alliances, aucune supériorité sur les vieilles familles du pays.
immigrés, dut se contenter, jusqu'à la révolution de 1792, de la condition précaire d'élabitants, de Natifs, soit de Sujets de la Seigneurie genevoise ; que l'exception ne porta que sur les principaux du refuge, lesquels n’arrivèrent d’ailleurs à la haute magistrature qu'à la seconde génération de bourgeoisie ‘ ; et que leur influence, dès qu'ils furent admis à partager le pouvoir, ne fit que le rendre plus exclusif encore, empirant ainsi sur les scrupules de leurs hôtes à accorder l'émancipation politique à toute une population étrangère qui y était si peu préparée par ses antécédents. Aussi le dédain signalé par l'auteur précité entre l’ancienne population et les nouveaux venus existait-il précisément en sens inverse : Non st confaceya l'humore de’ %eneyrint con quella de’ Frances, dit avec raison, à propos des troubles intérieurs du XVI": siècle, l'historien milanais Gregorio Leti. Cette différence d'humeur se traduisait alors par des disputes et des duels fréquents entre les personnages les plus éminents du
6 C'était une position privilégiée, comparée à celle de réfugiés d’autres villes. À Zurich les descendants de ceux de 1555 n’y arrivèrent que vers la fin du XVIIme siècle (Bluntschli, Memorabilia Tigurina). À Bâle, encore au XVITIIme siècle, il fallait au moins quatre générations de bourgeoisie pour être éligible au Petit-Conseil (Baslerisches Bürgerbuch, 1819).
Refuge et les vieux Genevois du parti national, qui tenaient à rester maîtres chez eux. On sait d’ailleurs la part que ces antipathies ont eue dans nos troubles civils du XVI": siècle. Mais il y a plus encore que tout cela.
Il est bien connu que le Genevois, malgré son hospitalité collective, qui ne s'est jamais démentie, n'est pas individuellement hospitalier; que tout en accueillant l'étranger, il ne peut se défendre à l'égard de celui-ci d'une méfiance, qui se trahissait alors par une certaine répugnance à s'allier aux nouveaux venus. Ceux de nos collègues qui se sont occupés de recherches généalogiques savent bien que les indigènes ont d'abord continué à frayer entre eux, puis de préférence avec la colonie italienne, qui, de son côté, suivait le même penchant, naturellement, pour les uns et les autres, avec quelques exceptions en faveur des principales familles du Refuge français”.
7 Ona prétendu remarquer des répugnances ou des sympathies analogues entre les Italiens eux-mêmes, selon qu’ils venaient du nord, du midi ou du centre de la Péninsule. Mais ces observations, faites d’ailleurs sur un très petit nombre de familles, reposent sur un malentendu. Il était bien naturel que les réfugiés italiens qui, dans les premiers temps au moins, arrivaient pour la plupart avec des familles nombreuses, continuassent à’ chercher femmes parmi leurs compatriotes, et ce fut surtout le cas des familles lucquoises de la première génération, Du reste,
Ce que nous savons parfaitement aussi, c'est que lorsque ces sortes de recherches devinrent à la mode, les familles françaises, qui trouvaient leur ascendance un peu courte ou qui ne savaient plus même d'où elles étaient sorties, profitaient de l'identité ou de la moindre ressemblance de nom pour se rattacher aux anciens Genevois ou au Refuge italien, et dans le premier cas parfois avec succès ; car il est prouvé que plusieurs réfugiés, et des meilleurs, n’ont fait que retourner à leur patrie d'origine. Enfin, tout en rendant justice aux mérites des réfugiés de toute nation, leurs hôtes, même ceux du parti calviniste, n étaient nullement disposés à taxer moins haut les sacrifices qu'ils avaient faits, eux aussi et victorieusement, pour l'émancipation politique et religieuse de leur vieille cité, dont ils avaient une très haute idée, confirmée d’ailleurs par les appréciations des
principaux réfugiés eux-mêmes.
en fait d’alliances entre Italiens de toute sorte, leurs registres civils, que nous avons copiés d’un bout à l’autre, n’offrent que l'embarras du choix. Mais ce qui nous a frappé dans ce recueil, comme confirmant encore leur préférence déjà signalée pour les gens du pays, c’est la quantité de mariages entre Italiens et Savoyards, qualification qu’ils étendaient, il est vrai, aux Vaudois et même aux Genevois de la campagne (protestantisée sous l'influence bernoise), Enfin on peut assurer que la moitié au moins des mariages entre Italiens et Français, concernent les Provençaux et les Dauphinois, leurs anciens voisins.
En effet, ce n'était pas au lendemain de la Réforme qu'ils pouvaient ignorer ce que Genève avait été jusqu'alors : Un siège épiscopal princier, convoité, non seulement par les cadets de maisons dynastiques, et en dernier lieu par les princes de Savoie, mais encore par les prélats de tout pays les plus hauts placés dans la hiérarchie ecclésiastique; — le chef-lieu de fait des contrées voisines à douze lieues à la ronde, les plus pittoresques de l'Europe; — le centre des études, des affaires, des plaisirs, des intérêts mondains et religieux de la noblesse de tous ces pays, dont les représentants avaient tenu à honneur et profit de figurer au rôle de ses citoyens, de s’allier aux vieilles familles indigènes, de prendre part, comme syndics ou conseillers, à la gestion de ses intérêts municipaux, à la défense de ses antiques franchises, qui en faisaient une communauté libre et presque souveraine. — Toute la génération de l’époque se rappelait que Genève avait été la ville des grandes foires, où l'on accourait de toutes les contrées de l'Europe, même de l'Orient; la cité par excellence des joyeux avènements et de ces fêtes publiques dont les chroniqueurs de l'époque parlent avec admiration; une ville remarquablement cultivée,
gaie, cordiale, vivante et qui déjà par sa seule posi-
tion était destinée, comme le dit Édouard Mallet, à jouer un rôle dans les événements les plus importants. Enfin ce que les nouveaux venus, d'où qu'ils vinssent, ne pouvaient ignorer, c'est que l'asile qui leur était si libéralement ouvert, ils le devaient à l’habileté et à l'énergie avec lesquelles les Genevois avaient su conquérir leur indépendance, alors que tant de communautés puissantes avaient succombé dans des luttes bien moins inégales que celle de Genève contre ses ennemis héréditaires.
Quand on se rappelle à quel point la plupart des villes françaises étaient, si récemment encore, arriérées en toute chose, on ne comprend pas trop quelle « civilisation plus raffinée » auraient pu nous apporter, au XVIM siècle, les paysans, les ouvriers et même les petits bourgeois de province, qu'on eut tant de peine à façonner aux règlements de police et de propreté les plus élémentaires de leur nouvelle patrie. La tendance à gentilhommiser en quelque sorte le Refuge français aux dépens des autres et de l'asile, est donc une erreur, ou plutôt un malen-
tendu, qui s'explique par une confusion avec des temps beaucoup plus récents, bien différents de ceux du premier Refuge. — Ce nest pas aux Puri-
tains du XVI" siècle qu'on peut reprocher cet es-
prit vaniteux et frivole qui introduisit partout la manie des titres, des anoblissements, des noms de terres et autres distinctions dont le théâtre français lui-même a si joliment fustigé les ridicules. Chez nous, ces travers furent favorisés par l'institution des services militaires à l'étranger, surtout en France, et par l'usage de nos voisins d'attribuer des titres féodaux à des propriétés rurales qui auraient à peine été remarquées aux temps de la féodalité. De modestes campagnes, dont un bon paysan suisse de nos jours ne voudrait pas comme ferme, devinrent autant de marquisats, de comtés, de baronnies, de seigneuries, etc., etc. L'acquisition de pareils fonds ou leur promotion à un rang supérieur devint le moyen le plus facile de parveur pour les familles qui ne savaient s'élever autrement. Mais ces parodies nobiliaires, qui nous valurent tant de « bourgeois gentilshommes, » étaient prises en pitié par les familles de vieille race, tant françaises ou italiennes que genevoises, qui laissaient mutiler leurs vieux noms, souvent très nobles, plutôt que de suivre ces prétentions antirépublicaines.
Toutefois, en retranchant de l'appréciation de notre auteur précité tout ce qui jurerait avec l’aus-
tère physionomie du premier Refuge et les senti-
ments de gratitude dont les refugiés, d'où qu'ils vinssent, devaient être pénétrés envers leurs hôtes, le reste peut s'appliquer en toute vérité au Refuge italien. Ici en effet, les lettrés, les artistes, les hommes de cour et d'épée, les illustrations scientifiques, les vrais nobles, les grands seigneurs, ne sont pas l'exception, mais l'ensemble même du Refuge, en tête duquel figure une pléiade de maisons historiques. On peut bien à coup sûr qualifier ainsi les maisons comtales des landrate, de Thuènes, Martinengo, Pepol; les princes Caracciok, les familles qui ont fourni des Doges à Venise et Gênes, voire celles qui avaient marqué à la tête de républiques illustres avant que mainte maison de haute noblesse des pays au nord des Alpes fût seulement connue de nom #. Le Refuge italien est donc, dans son ensemble, un refuge éminemment distingué et aristocratique dans le meilleur sens du terme, et comme la plupart de ses membres
étaient mariés et pères de famille®, il ny a pas
8 Toutefois, remarquons en passant que si les étrangers qui, dès la seconde moitié du XVIme siècle, venaient étudier à l’Académie genevoise pouvaient tous être considérés comme réfugiés, les colonies germanique et slave ne le céderaient guère aux Italiens comme distinction sociale (Livre du Recteur, Genève, 1860).
9 Il en était de même des colonies italiennes d’autres pays.
à s'étonner de la supériorité de la colonie italienne
sur les autres au point de vue de la conduite et des mæurs‘°, même dans les classes inférieures, relativement peu nombreuses, de la colonie; car celles-ci se composaient, en premier lieu, des fidèles serviteurs des deux sexes qui avaient voulu suivre leurs maitres, et qui ne nous sont guère connus que par ce fait et par les mariages que les servantes italiennes de tout âge trouvèrent aisément à contracter, grâce
à l'énorme prépondérance que le Refuge français
Bluntschli nous apprend dans ses Memorabilia Tigurina, 1, 1742, que sur une soixantaine de ménages, comprenant près de 140 personnes, qui représentaient le Refuge italien de Zurich en 1555, 4 maris seulement avaient dû se séparer de leurs femmes, et 3 femmes de leurs maris.
19 On ne saurait, par la même raison, faire un grand mérite aux familles indigènes d’avoir donné lieu à moins de procès de mœurs que les étrangers (car on sait aujourd’hui à quel point lassertion contraire était erronée). Nous tenons cependant à consigner ici que dans le registre des mariages et des baptêmes de la colonie italienne, de 1554 à 1784, nous n'avons trouvé qu’une seule naissance illégitime (1591), qualifiée crûment sata per fornicazione, et un seul cas de bigamie, concernant un Gênois, 7 quale fu decapitato per havere a Genova un altra moglie. En général, les Italiens étaient justement sévères pour ceux qui pouvaient compromettre le Refuge; voici en quels termes était apprécié, en 1573,.un autre père de famille : huomo dissoluto
e ladro, che per due volte s’e fugito di questa chiesa. Ces trois cas -
sont d’ailleurs uniques dans leurs registres civils.
avait donnée temporairement à la population masculine de notre cité‘" ; en second lieu, des ouvriers qui avaient accompagné ou qui rejoignirent plus tard les Italiens qui s’appliquaient à introduire chez nous les grandes industries de leur pays : la culture, la préparation et la teinture de la soie; la fabrication des rubans, du velours, des satins, des taffetas et autres tissus précieux.
Une quatrième différence, non moins caractéristique, entre nos deux principaux Refuges, est la présence chez l'un, l'absence chez l'autre d’une tendance politique, n'importe dans quel sens. En France, la Réforme était ou fut du moins à plusieurs reprises l'expression d'un parti politique en même temps que religieux. L'arrivée, vers le milieu du XVI": siècle, du groupe principal du premier Refuge et la réception à la bourgeoisie par centaines, à l'habitation par
11 Aujourd’hui que la proportion entre les deux sexes est plu-
tôt l’opposé, on a quelque peine à se figurer ces temps exceptionnels du Refuge, où toute fille ou veuve, quel que fût son âge, n'avait que l’embarras du choix ; où ces dernières « étaient recherchées avant même que leurs époux fussent enterrés, » au dire du Consistoire qui crut faire beaucoup en demandant au Conseil de fixer à trois mois le terme du veuvage obligé, « sauf licence » (1567). L'année suivante, 1568, un arrêté du CC mit un terme à l’ancien usage qui excluait les célibataires de la magistrature.
milliers, des nouveaux venus, firent triompher à Genève l’un des deux partis nationaux qui se disputaient le pouvoir, celui que les indigènes et leurs alliés bernois appelaient ouvertement le parti français. On voit, dès leur arrivée, les Français les plus marquants figurer parmi ces avocats consultants officiels qui eurent une si grande part dans la décision des procès politiques; puis parmi les Snciens du Consistoire, où la nationalité exclusivement française des ministres, achevait de diminuer d'autant l'influence de l'élément national dans ce corps, alors tout-puissant. Il est vrai que les Genevois réussirent à retarder jusqu'à la seconde génération de bourgeoisie, l'entrée des étrangers dans le Conseil exécutif des Vingt-cinq; mais les Français sont les premiers qui y parviennent, et ils n'ont pas attendu ce moment pour envahir le Conseil des Deux-cents et celui des Soixante.
Cette tendance ou ce besoin politique se poursuit d'ailleurs à travers les siècles. Cherchez les agitateurs, les chefs de parti qui depuis la Réforme jusqu'à nos jours ont joué, sinon les premiers rôles, au moins les rôles les plus accentués dans nos affaires intérieures, — et cela soit du côté populaire soit du côté opposé; — à deux exceptions près, plutôt vic-
times que meneurs !?, vous trouverez des descendants de réfugiés français. Chose curieuse : au même élément appartenaient nécessairement les deux tiers au moins de ces Bourgeois, Natifs et Habitants qui causèrent tant d'embarras au gouvernement aristocratique pendant la majeure partie du XVIII" siècle. Il est vrai qu'ils avaient alors été assimilés aux indigènes; mais il n'en est pas moins piquant de voir les descendants de huguenots français se passionner contre toute faveur accordée à de nouveaux réfugiés de leur nation, invoquer contre les formes et les tendances gouvernementales issues de la Réforme française, les institutions démocratiques de l'ancienne Genève épiscopale, et se rallier au souvenir des Berthelier, des Lévrier, du parti national des Æubertuns, qu'ils menaçaient de rétablir. — Et la révolution de la fin du même siècle, — et les Clubs à l'instar de Paris, — et la nouvelle magistrature, — et le Tribunal révolutionnaire, et la Terreur, — et la Commis-
12 On comprend que nous voulons parler de Pierre Fatio et de J.-B. Micheli du Crest. Mais l’un et l’autre furent plutôt poussés par le peuple qu’ils ne le menèrent, et d’ailleurs ils visaient bien moins à innover qu’à dégager l’ancienne Constitution genevoise des abus qui s’y étaient introduits. Aussi leurs noms ont-ils toujours été en haute faveur dans le parti populaire, qui les met sur le même rang que les Berthelier, Lévrier et Rousseau.
sion taxatrice, — et les intrigues avec les résidents de France Soulavie et Desportes pour livrer Genève à la République une et indivisible, — et cette. annexion elle-même, — et le chauvinisme napoléonien, — et plus tard les sympathies royalistes, — et le doctrinarisme bourgeois, — et les journalistes et publicistes compromettants, —et mêmeles principaux chefs du radicalisme moderne! Les noms en vue sont généralement d'origine française. Ils ne cèdent le pas aux aborigènes que lorsqu'il s’agit d’appaiser, de concilier, de réparer, de restaurer. C'est avant tout aux vieux Genevois pur sang que nous devons la Restauration de notre indépendance en 1814 et notre entrée dans la Confédération helvétique, couronnement de l’œuvre laissée inachevée par leurs ancêtres ŒEydquenots.
Qu'on ne prenne pas ce qui précède pour un blâme de parti pris à l'adresse du refuge français. Une nation chez laquelle le besoin de propagande procède, jusque dans ses excès, de cette générosité de tempérament qui la distingue entre toutes, aura toujours les premiers droits aux sympathies de l’'humanité. Mais ici, abandonné à lui-même sur un espace aussi restreint et aussi exposé, l'élément d'agitation
en tous sens auquel nous faisons allusion, se serait
usé et perdu en efforts stériles. Tempéré par les éléments indigène, italien, germanique et autres auxquels il se trouvait forcément mêlé, il leur communiquait un principe de vie et d'expansion qui compensait leurs tendances, trop particuluristes pour le rôle auquel Genève était appelée. Cela dit, nous retournons à notre caractéristique.
Peut-être touchons-nous ici au contraste le plus frappant entre les deux Refuges. Dès son origine, la Réforme italienne n'a rien de politique: arrivés à Genève au plus fort de la lutte des partis, les réfugiés italiens se tiennent discrètement à l'écart; loin de briguer la bourgeoisie au lendemain de leur arrivée, on est en quelque sorte obligé de les y pousser par une série de réceptions gratuites et honorifiques, bien motivées du reste. La plupart se contentent pendant longtemps du titre modeste d'#abitants. Il en est, et des meilleurs, qui renvoient jusqu'à la troisième génération, cette formalité qui seule leur donnait le
droit de se mêler des affaires du pays Ÿ. Ils continuent
18 Ce fut le cas des Burlamacchi, Calandrini, Micheli, Minutoli, Parodi, Turrettini, Zobi et de plusieurs autres qui n’acquirent la bourgeoisie qu’au XVIIme siècle. Plus nombreuses encore sont les familles qui, en se contentant de la qualité de Nutifs, déchurent peu à peu de leur rang social et s’éteignirent dans lPobscurité. Sans doute, dans le Refuge français, le nombre de
de père en fils leur Église italienne aussi longtemps qu'il se trouve à Genève un nombre rigoureusement suffisant de fidèles pour goûter le service divin dans la langue maternelle, que d'ailleurs ils font enseigner publiquement à qui veut l'apprendre. Au XVIIT®* siècle et même bien avant, on ne préchait plus en italien, mais les familles survivantes de l'ancien Refuge prenaient toujours plaisir à faire bénir leurs mariages et à baptiser leurs enfants dans « l'Église italienne, » quand même elles étaient mainte fois obligées de recourir pour ces cérémonies à des pasteurs genevois. Il n'y avait là, chez elles, ni regrets, ni tendan-
ces exclusives ou séparatistes, mais la simple com-
ceux qui n’acquirent pas la bourgeoisie est relativement beaucoup plus considérable, mais c'était là le résultat pur et simple de l’insuffisance des antécédents et des ressources chez l’immense majorité des réfugiés, tandis que ce genre d'incapacité n’existait guère chez les Italiens. On a prétendu expliquer cette abstention de leur part, par l'espoir qu’ils auraient conservé de rentrer chez eux. Mais c’est une erreur, puisque les réfugiés italiens sont précisément à la fois ceux'qui ont été le plus vivement sollicités de retourner dans leur pays et qui ont mis le plus d’insistance à attirer leurs parents, amis et concitoyens à Genève, et qu'ils sont en même temps ceux qui spontanément ont le plus vite revêtu la qualité de Genevois, avant qu’elle fût étayée de la bourgeoisie ou d’une génération d'habitation, ainsi qu’on peut s’en assurer, par exemple, dans le Livre du Recteur et autres documents que chaque intéressé était obligé de signer de ses noms et qualités.
mémoration, toujours plus rare, de l’arrivée au port du salut après les épreuves héroïques du Refuge. — Enfin, les familles italiennes ne figurent que tard, en petit nombre et sans parti pris, dans la haute magistrature, où il n'aurait tenu qu'à elles de se montrer dès la seconde génération. Évidemment, leur rôle à Genève n'a jamais été la politique, mais la science, notamment la jurisprudence, la philosophie, la théologie, les mathématiques, la médecine, la pharmaceutique, etc.; on sait la part qui leur revient dans la haute renommée de l’ancienne académie genevoise. Ils ont également servi leur nouvelle patrie dans les armes, dans la banque, le haut commerce, dans les industries de luxe mentionnées plus haut, auxquelles il faut ajouter la librairie, l'imprimerie et l'orfèvrerie. Mais que l'occasion se présente de prouver par des faits plus éclatants leur reconnaissance à la ville qui leur donnait asile, et vous les trouvez au premier rang, la bourse ou l'épée à la main. Consultez les listes des tués, des blessés, des gens qui. rendirent des services signalés pendant les guerres du XVIre siècle, et encore à l'Escalade, la proportion
des Italiens vous étonnera t.
14 Déja en 1572, en prévision de la guerre qui éclata plus tard, Charles Diodati avait levé une compagnie des gens de sa
Une cinquième différence entre nos deux principaux refuges tient à la question religieuse ou plutôt dogmatique. On doit rendre cette justice aux réfugiés français, qu'ils mettaient généralement peu de façons à se soumettre à une confession de foi précise, unique, indiscutable, dont le fond les préoccu-
nation, que la Seigneurie, momentanément rassurée, congédia en 1574. Une des compagnies qui se distinguèrent le plus dans la guerre de la fin du XVIme siècle était commandée par Corneille Pellissari. Plusieurs Italiens, Tollot, Campagnola, Oldovino, etc., sont cités parmi les dix-sept braves qui s’emparè-. rent, en 1589, du fort de Versoix. Une dixaine au moins se firent tuer au combat meurtrier de Châtelaine, dont deux Guerra, Cambiague, deux Fossa, Bonin, Galois, Faro, Pagand, Sage, etc., — trois au moins à l’Escalade, Cambiague, Cabriol et de Baptista. Le vieux syndic Canal, qui futtué à la porte de la Tartasse, était sans doute un ancien Genevois, mais d’origine italienne; il en était de même du syndic Ami Varro, nommé général en chef des troupes genevoises lors de la guerre de 1589. Enfin sept ou huit Italiens de l’époque furent reçus gratuitement à la bourgeoisie et l’un ou l’autre même promu au CC, pour leurs services à la guerre (Sambusilie, Bovero, Marion, Ferlilta, Condello, Oldovino, etc.). On ne saurait guère estimer moins haut le dévouement des médecins Rustici, Caralto, Perpiglia et dal Spello aux pestiférés. Cette liste serait probablement plus complète si la francisation des noms ne jetait pas quelque doute sur la nationalité de quelques-uns que nous omettons. Il en reste assez pour établir une proportion très forte relativement aux autres nationalités et pour réfuter victorieusement les assertions qui représentent nos Italiens comme uniquement occupés de commerce ou de science.
pait peut-être moins que la forme, envisagée comme symbole, ou signe de ralliement. Quant aux réformés indigènes, avant de s'embarrasser de l'un et de l'autre, ils répugnaient au principe autoritaire qui les leur imposait; les premiers à Genève, ils osèrent arborer le drapeau de la liberté de conscience; il est vrai que cette hardiesse leur coûta cher. — Chez les Italiens, disciples de leurs propres réformateurs avant de le devenir de Calvin, c'était encore autre chose. Représentants des classes supérieures de la nation la plus avancée de l'époque et désintéressés, comme nous venons de le dire, dans les questions de politique intérieure de leur nouvelle patrie, leur esprit subtil et analytique scrutait volontiers le sens intime des doctrines auxquelles ils avaient tout sacrifié, la portée réelle des termes dans lesquels elles étaient formulées et qu'ils avaient dû traduire dans leur langue de cristal. Ces réflexions provoquèrent des doutes, des scrupules, des discussions et enfin des oppositions ouvertes, mais toujours strictement théologiques ou philosophiques, à propos de certains articles des dogmes officiels, notamment de ceux concernant le Baptême, la Prédestination et la Trinité. L'Église italienne de Genève, à peine constituée, allait avoir, et cette fois dans la Réforme
même, ses dissidents, ses victimes et bientôt ses martyrs.
Déjà en 1555, plusieurs Italiens étaient soupçonnés d'anabaptisme, d'autres, peu après, d'unitarianisme. Pour arrêter le mal à sa source, l'autorité théocratique imagina d'obliger les Italiens à signer une confession de foi plus précise (1558). Mais tous ne la signèrent pas, et plusieurs entre les premiers adhérents se rétractèrent. Au fait, si cette mesure eut pour effet de rallier le gros de la colonie, elle allait aussi donner plus de relief au schisme de la minorité. Repoussés de l'asile calviniste où plusieurs avaient acquis la Bourgeoisie, les Cents, Blandrate, Alciat, Gribaldo, Carignan, Gallo, Tello, Zucchi, Sllessandro et d'autres, représentant tous les pays italiens, allèrent porter leurs doctrines unitaires en Pologne, en Transylvanie, en Moravie, etc. Mais leur départ forcé ne suffit pas à ramener l'unité dogmatique réelle dans notre Église italienne; car déjà deux ans après (1560), plusieurs de ses membres étaient derechef soupçonnés, quelques-uns même convaincus d’anabaptisme. C’est surtout le cas de ceux qui étaient rentrés au bercail après avoir d'abord suivi les unitaires susnommés dans
leurs nouveaux refuges. Les mêmes reproches attei-
gnirent quelques membres du petit troupeau espagnol que Calvin avait, en 1559, séparé en Église distincte de la communauté italienne, dont ils avaient d'abord fait partie. En 1562, la même communauté reçut dans son sein Fausto Sozzini, de Sienne, venant alors de Lyon, le neveu héritier du fameux ÆLelo Soain, et selon toute probabilité déjà imbu des opinions dans lesquelles il succéda ensuite à cet oncle comme chef de secte. Puis vint en 1566 la campagne socinienne du médecin lucquois Simone de’ Simoni, dit le « philosophe, » et de son détracteur, aussi socinien que lui, Marcello Squarctalupi, de Piombino, — plus tard aussi le fameux Jordano ‘“runo, de Nola, dont les écrits passent pour avoir inspiré Descartes et Spinosa, etc., etc. — On n’en finirait pas à détailler toutes les petites dissidences intérieures de notre Église italienne. Dans le tableau de ses membres, compulsé il est vrai au XVII" siècle, mais d’après des listes du XVI" qui sont perdues, Blandrate et Gentilis sont seuls qualifiés d’hérétiques, le noble Vénitien Ÿaruta seul d’anabaptiste. Les autres dissidents, au nombre d'une quarantaine, sortis de tous les États italiens et dont les principaux ont figuré dans le comité directeur de l'Église, sont
simplement désignés en marges par un petit trait
horizontal, presque imperceptible, qui concerne, est-il dit, quelli che hebbero diversità di sentiment nella fede, termes à coup sûr bien modérés quand ils s'appliquent à des sectaires que protestants et catholiques poursuivaient alors comme des criminels de la pire espèce. Encore ne s'agit-il là que des premières années de l'Église italienne, qui évidemment ne se serait pas préoccupée outre mesure de cette diversité de sentiment parmi ses membres, si les plus zélés n'avaient pas eu la fâcheuse idée de provoquer Calvin en personne à discuter publiquement avec eux des propositions auxquelles il n'admettait pas de réplique. Ajoutons que lorsque l'Église de Genève comprit enfin la nécessité d’assouplir quelque peu les liens de son étroite et rigide dogmatique, ce furent des théologiens italiens qui en prirent l'initia- LENS
15 Les Diodati, Calandrini, Turrettini et autres. — Les faits relatifs aux dissidents italiens, complétés ici par les registres du Conseil et du Consistoire et les papiers italiens, figurent dans toutes les histoires genevoises, ainsi que dans plusieurs travaux spéciaux de notre historiographie nationale. Au reste, ces tendances se firent jour ailleurs qu’à Genève. A Zurich, le culte italien qui y existait depuis 1555 fut supprimé en 1563, à la suite des prétendues hérésies découvertes alors seulement dans les écrits du pasteur de cette colonie, le fameux Bernardin Ochino, qui avait aussi prêché à Genève et à Bâle. Ayant refusé
Il ne faudrait pas cependant, sur ce qui précède, s'imaginer que la communauté italienne manquât de zèle pour la cause et les intérêts spirituels de la Réforme. Certes, à juger de l'intensité de la foi par l'étendue des sacrifices, la comparaison ne serait pas en défaveur des Italiens. Les gouvernements de la péninsule, soumis plus directement que les autres aux inspirations du Saint-Siège, frappaient de la peine de mort, et le plus souvent par le feu, les partisans des nouvelles doctrines. Quelque divisés qu'ils fussent entre eux, Ces gouvernements savaient s'accorder quand il s'agissait de courir sus aux hérétiques, et l'action était d'autant plus prompte que les autorités étaient partout plus rapprochées des inculpés. L'exil n’était donc pas pour eux affaire de choix. Il fallait s'échapper inaperçu. Mais, grâce à l'étendue de l'industrie et du commerce italiens à l'étranger, les gouvernements italiens respectifs étaient très vite instruits des motifs d'absence et des lieux de résidence de leurs ressortissants. Alors ceux-ci étaient proclamés et affichés, avec sommation d'avoir à
de se rétracter, il fut banni des territoires de Zurich et de Bâle. Le fait est d'autant plus remarquable qu'Ochino avait toujours vécu dans les meilleurs termes avec Calvin. (Bluntschli, Mémorabilia Tigurina, 1, 323-24.)
comparaître à court délai pour se justifier. Le terme fatal passé, ils étaient condamnés, à la fois comme hérétiques et comme rebelles, à la peine de mort et à la confiscation des biens. Encore, si les gouvernements italiens s'étaient bornés à l'exécution pure et simple de ces sentences dans le ressort de leurs juridictions, en laissant au moins aux absents le bénéfice de la contumace; mais il y en eût qui les traquèrent jusque dans leurs refuges les plus éloignés, et l'un d'eux au moins révolta même les puissances catholiques par ses prétentions à remplacer, au delà des Alpes, le bourreau officiel par des assassins de guet-apens. /
La plupart des réfugiés italiens nous arrivèrent donc, eux aussi, à travers mille dangers, dans un état de complet dénuement, mais sans augmenter les charges écrasantes de leurs hôtes; au contraire, non seulement la communauté italienne se suffit constamment à elle-même, payant de ses deniers ses ministres, son catéchiste, son chantre, ses régents, son école, ses missionnaires, ses publications, ses médecins, l'entretien de ses pauvres et de ses malades, l'apprentissage ou les études de ses jeunes ressortissants nécessiteux, jusqu'aux dots de ses filles
pauvres, etc., etc; mais elle était toujours prête à
servir, par des collectes abondantes, les intérêts du protestantisme français, et surtout les besoins de la ville et de la Seigneurie de Genève, objets constants de son respect, de son affection et de sa plus vive reconnaissance ‘%. Même les dispositions testamentaires des Italiens en faveur de parents restés au pays étaient presque toujours liées à la condition « de venir pratiquer la Réforme à Genève. » Enfin, la munificence des principaux de la colonie envers les pauvres était proverbiale. Vis-à-vis des Églises italiennes de l'Italie et de l'étranger, celle de Genève occupait une position autoritaire, analogue à celle de notre Église nationale, dans la réforme française :
16 En 1565, collecte « de gratitude » pour les fortifications; en 1567, pour les fugitifs de Lyon; en 1568, trois collectes : charités secrètes, — pour les diacres français, — pour fournir de linge l’hôpital, alors bondé de pestiférés; en 1575, pour les ministres chassés du Palatinat par les Luthériens ; en 1588, pour l'église de Sedan, etc. Ces collectes, très considérables pour l'époque, ne sont rien encore auprès de celles faites par nos Italiens pour leurs coreligionnaires restés au pays, notamment pour ceux de la Valteline et des Vallées vaudoïses. Enfin, leurs services pécuniaires les plus réels sont peut-être les avances énormes que plusieurs, les Balbani, Martinengo, Diodati, Michel, Offredi, la « grande boutique » ou banque lucquoise, etc., firent spontanément, dans divers moments de crise, au gouvernement de leur nouvelle patrie, et cela à une époque où ceux des plus grands États, même protestants, ne se piquaient pas d’être des débiteurs bien délicats.
on la consultait, on se recommandait à ses libéralités, à son intercession auprès des souverains et gouvernements, on lui demandait surtout des ministres, des catéchistes, des missionnaires, des livres de culte et de propagande. Les jeunes Italiens qu'elle faisait étudier à l'Académie genevoise étaient placés avant d'avoir seulement achevé leurs études, et plus d’une fois elle eut l'occasion de fournir de pasteurs les Églises de la France et de l'étran-
pero
17 En 1564, Jérome Miolo est accordé, à l'instance de Bèze, pour l’église de Chaumont, — Jean-Baptiste Aurelio et André Traverso le sont pour celles de la Saintonge, à condition de revenir si l’on avait besoin d’eux pour l'Italie; en 1577 les Anciens Gaza et ].-B. Rota sont élus ministres français. En 1601, Noemie Caratto est accordé pour les églises du Vivarès; Félix Ugheito, dont la Bourse italienne avait payé les études, est également accordé aux églises françaises, etc., etc. Quant aux pasteurs italiens instruits à Genève, envoyés aux églises, secrètes ou tolérées, de l’Italie, on les compte par douzaines, et dans le nombre il y eut plusieurs martyrs. Aux XVIIme et XVIIIme siècles, les ministres et les théologiens les plus distingués de l’Église de Genève et du protestantisme français en général, furent des descendants de réfugiés italiens. (V. PHisloire littéraire de Genève de Senebier et les savantes biographies de notre collègue, M. Eugène de Budé.)
CR
SD) ien que le grand Refuge italien ne commence de qu'après l’année 1550, le fameux ernardino Occhino, de Sienne, trouva à son arrivée à Genève, en 1542, un nombre suffisant de compatriotes, anciens ou nouveaux Genevois, pour désirer leur prêcher dans sa langue maternelle, et le Conseil ayant agréé sa demande, lui assigna provisoirement « la chapelle du Cardinal, » soit des Macchabées, en se réservant de lui ouvrir ensuite le temple de Saint- Germain. Selon l'usage déjà établi pour les prédicants français, on lui attribua encore la location gratuite d’une maison, dont quelques-uns de ses successeurs refusèrent généreusement de se préva-
loir #. Lui-même avait amené quelques réfugiés, au
18 D’autres refusèrent même leur traitement : ainsi, il y avait en 1565 déjà quatre ans que c'était le cas du ministre lucquois
nombre desquels devait se trouver l’illustre Pierre- Martir Vermigho, son compagnon de refuge. Malheureusement, les registres des réceptions à l’habitation de cette époque nous font défaut. Il ne paraît pas d’ailleurs que cette première colonie, assez clairsemée d'Italiens, ait joui longtemps des leçons des deux éminents réformateurs, que nous rencontrons peu d'années après dans d’autres pays et bientôt à Zurich et à Bâle. L'organisation régulière de l'Église et de la communauté italiennes de Genève ne date que de 1552, et fut l'œuvre du marquis aleas “Caracciolo. À peine arrivé dans notre ville et après en avoir conféré avec Calvin, ce seigneur napolitain alla quérir à Bâle le comte “Celso-Massimiliano Martinengo, de Brescia, déjà connu en Italie par ses prédi-
cations. Celui-ci, arrivé en mars 1552, fut aussitôt
Nicolas Balbani lorsqu'on le força à en accepter au moins une partie, en voyant « combien il dépensait à faire imprimer dans l'intérêt de la religion. » En 1562, le médecin lucquois Philippe Rustici avait fait imprimer à ses frais la Bible qu'il avait traduite. En 1572, il fallut presque user de violence pour décider le catéchiste Pierre Agosto de Caserte à accepter un salaire. On ne peut s’empêcher de remarquer combien ce désintéressement contraste avec les plaintes continuelles des prédicants français sur l'insuffisance de leurs gages. (V. pour les détails de cette rubrique les registres du Consistoire et du Conseil, et surtout les papiers de la colonie italienne.)
examiné par la vénérable Compagnie des Pasteurs et établi premier ministre régulier de l'Eglise italienne. Le service se fit d’abord dans la salle du « Vieux Collège » de Rive, puis successivement à la Madeleine, à Saint-Germain et enfin en 1557 à l’Auditoire (l’ancienne Sainte-Marie-la-Neuve) ou plutôt alternativement dans ces deux temples. Pendant les premières années, deux ou trois délégués (Deputat), chaque année rééligibles, assistaient le pasteur dans l'administration de la communauté ou de la Nation comme ils l’appelaient volontiers. Mais dès 1556, le nombre croissant des réfugiés nécessita une organisation plus complète, qui resta la même jusqu'aux derniers jours de l'Église proprement dite, vers la fin du siècle suivant. |
En principe, cette organisation était entièrement démocratique, basée sur l'égalité la plus parfaite entre tous les membres de l'Eglise, grands seigneurs ou ouvriers, bourgeois ou simples habitants. Le choix n'en tombait pas moins sur les personnages les plus distingués, et évidemment avec plus d'égard pour leur zèle religieux que pour leur orthodoxie dogmatique, puisque les principaux prétendus hérétiques ont figuré dans la direction de l'Eglise. Tous
les membres de cette direction, y compris le minis-
tre et le catécluste chargé de l'instruction religieuse des enfants et de l'examen des nouveaux venus, étaient élus par l'assemblée générale (congregazione generale) des Italiens inscrits sur les tableaux de l'Église. L'élément laïque, très prépondérant, était représenté par quatre Anciens (sentort) et par quatre diacres (diaconi), parmi lesquels le trésorier (borsiero), annuellement rééligibles dans la congrégation réglementaire des premiers jours de mars. Leurs fonctions étaient celles des titulaires correspondants de l'Eglise genevoise. Avec les deux dignitaires ecclésiastiques, ils formaient le “Collège (ul Colleqato) et comme le Consistoire de l'Eglise italienne. Un chantre à gage (musico della chiesa) dirigeait la partie musicale du culte. Les psaumes de David étaient chantés dans la langue de Pétrarque. Les règlements, revus en 1564, de ce Collège, qui siégeait chaque semaine, recommandent expressément une tenue modeste et respectueuse, la simplicité et la brièveté de parole dans les discussions (senza lunghi ed affetatt creurh); défense d'interrompre un orateur à moins qu'il ne s’écarte de la question ou qu'il ne devienne trop prolixe. Les moqueurs, les promoteurs de désordre ou de confusion étaient censurés et, selon le cas, mis à la porte. À moins de questions
urgentes et pressées, il fallait d'abord donner audience à ceux qui avaient hâte de retourner à leurs affaires ou à leur travail. Les choses traitées au Collège devaient rester secrètes. Aucun membre de l'assemblée, pas même les ministres, ne devait soumettre un cas quelconque au Consistoire français avant de l'avoir exposé d’abord au Collège italien. Dans les cas très pressés, où le moindre retard aurait pu être fatal, il fallait s'adresser, non pas au dit Con- -sistoire, mais au Magistrat, c'est-à-dire aux Syndics. On reconnaît bien là les mesures de prudence d’une communauté où l'unité absolue de sentiments et
d'opinions dogmatiques n'était pas le côté saillant.
ca
Ÿ es commencements, le développement, les vicis- (37 situdes et la fin de la Réforme, dans les divers États italiens, appartiendront à l'histoire détaillée de l'Jtale protestante, si tant est que l'exemple donné par les réformés français soit jamais suivi par le très petit nombre de survivants. du Refugeitalien. Jusqu'ici le sujet, si important pour l'histoire générale de la Réforme et pour Genève en particulier, n'a été abordé que par quelques épisodes, par quelques biographies, où bien d'une façon aussi sommaire qu'incomplète. Ici, nous devons nous borner aux données les plus essentielles.
Ce qui frappe de prime abord, avons-nous dit, c'est la simultanéité et l’universalité des manifestations réformées dans un pays aussi étendu, morcelé en tant d'États divers, si peu liés entre eux. Les Italiens eux-mêmes attribuaient l'origine de leur
Réforme, un peu légendairement peut-être, aux sectaires des Vallées vaudoises du Piément, à leur dissémination aux époques de persécution, aux Warbes où missionnaires que, dans les phases d’accalmie, ces sectaires avaient soin d'envoyer par terre et par mer, dans toute l'Italie. Ils expliquent ainsi la présence de nombreux réformés dans certaines contrées de la Pouille et surtout des Calabres, — que d’autres en revanche rattachent traditionnellement à des manifestations locales plus anciennes encore que celles des dites Vallées ”. Ce qui est certain, c'est que dès les premières années de l'Église italienne de Genève, celle-ci était en relation avec ces coreligionnaires éloignés, auxquels elle envoya, en 1558, le ministre racomo “lonnello, de Dronier. Celui-ci revint bientôt,
19 Selon ces traditions, les Vaudois eux-mêmes ne seraient qu’un groupe localisé du grand mouvement sectaire qui, parti de l’Asie Mineure, aurait semé dans divers pays de l'Occident ses colonies de religionnaires connus sous les noms de Pauliciens, Bulgares, Bogomiles, Cathares, Patarins, Albigeoïis, etc. Ceux des Calabres seraient les descendants de colons patarins du Milanais, qui seraient venus s’y établir, au XITIme siècle, sous la conduite d’un représentant de la noble famille del Poogio ou dal Pozzo et qui y auraient bâti la ville de La Guardia, en tout cas l’une de celles de ces parages qui nous ont fourni le plus de réfugiés. (Voir à ce propos l’intéressant ouvrage de notre concitoyen M. Alexandre Lombard, intitulé Pauliciens, Bulgares et Bons-hommes en Orient et en Occident, Genève, 1879.)
chargé par eux « de demander conseil sur la conduite qu'ils avaient à tenir et pour tâcher de leur procurer quelque intercession auprès du roi d'Espagne pour la liberté de conscience ou quelque facilité de retraite. » Malheureusement les marquis de Spinelli, seigneurs de ces contrées, s’aperçurent vers 1560 de ce qui s’y passait, et avec le secours des troupes du. vice-roi, réussirent à extirper cette colonie, déjà nombreuse. Deux de ses pasteurs, Séefano Negrino et le Piémontais Giovanu-ZLuigi Paschale, venu également de Genève, souffrirent le martyr. Bon nom-
bre de leurs disciples cherchèrent alors un asile dans les Vallées vaudoises et à Genève, où ils arrivèrent en effet mêlés aux Piémontais plutôt qu'aux autres réfugiés italiens. Voilà pour ce qui concerne l'extrémité méridionale de l'Italie.
Mais comment les classes cultivées du pays alors le plus avancé et le plus en rapport avec les autres nations, n'auraient-elles pas suivi avec attention, dès le commencement de la Réforme, ce qui se passait en Allemagne, en Suisse, en France? — N'est-ce pas à Venise, Brescia, Soncino, Naples, etc., que la Bible avait été imprimée, en éditions multiples, bien avant la fin du XV”: siècle, non seulement dans le
texte original ou en latin, mais encore en langue
vulgaire? — De nouvelles versions furent éditées dès la première moitié du siècle suivant (1532-1538) par le Florentin Sant Mamorchino, par Antonio Brucciol, cette dernière sous le patronage du cardinal Hercule de Gonzague. Elles furent suivies de celles de nos réfugiés Jean-Louis Paschale, le martyr piémontais de Calabre, et du médecin lucquois Filippo Hustier, publiée à Genève en 1562. D'ailleurs les principaux écrits des réformateurs allemands et français, rédi-
2 La première traduction de la Bible en langue italienne serait de Jaques de Voragine et remonterait à 1276. La première version imprimée, Venise 1471, est attribuée à Domenico Cavalca et aurait eu un grand nombre d'éditions. On connaît davantage celle du bénédictin Nicolo Malermo, publiée en 1472 dans la même ville, ainsi que celle de Mamorchino, qui serait un remaniement de la traduction de Bruccioli, — plus épurée encore dans la version de Rustici. Celle du martyr J.-L. Paschale fut imprimée, pour la première fois, mais sans mention de lieu, en 1555. Une autre édition vit le jour à Pignerol en 1576. La meilleure de toutes les traductions italiennes est celle de Jean Diodati (Genève 1607), qui fit aussi des versions latine et française de la Bible. — Peut-être est-ce le cas de rappeler que les originaux qui servirent à la traduction allemande de Luther et de ses collègues furent surtout les Bibles imprimées vers la fin du XVme sièle à Brescia, Soncino, Venise, Naples, etc., etc. — La partie bibliographique de la Réforme italienne serait intéressante à traiter en monographie séparée. Nos coreligionnaires italiens ont aujourd'hui pour principal organe la Rivista Cristiana, feuille périodique mensuelle qui en est à sa huitième année; elle est sous la direction du professeur Comba, de l’École de théologie de l’Église vaudoise de Florence.
gés en latin, étaient accessibles à tous les lettrés. Enfin, on connaît les relations que la duchesse de Ferrare (Renée de France) entretenait avec les réformateurs français, notamment avec Calvin. — Mais ces premiers germes ne se bornaient pas à quelques publications et à des correspondances privées. Dès 1526, le chanoine augustin Don Puerre Martir, de la noble famille florentine des ermigk, et que la lecture de Zwingle et de Bucer devait bientôt convertir à la Réforme, avait commencé ses prédications et ses conférences dans les maisons de son ordre à Brescia, Verceil, Bergame, Padoue, Venise; puis à Bologne, Pise, Rome; à Spolète, où il fut mis à la tête de l'abbaye de cette ville, et d'où, après trois ans, il fut appelé à la direction du collège de Saint-Pierre de Naples. Ce fut dans cette cité qu'il fit, entre autres, la connaissance du gentilhomme espagnol Ÿaldès, du savant Marc-Antoine Flamiro d'Imola, et de notre marquis Galeaz Caracciolo. Il ne s'agissait point encore, on le comprend, de rompre ouvertement avec Rome, mais de travailler, avec ses représentants les plus distingués, à réformer ses abus et ses dogmes, œuvre de conciliation à laquelle les plus haut dignitaires de l'Église ne craignaient pas de s'associer. C'est nommer, avant tout autre, l'éminent cardinal venitien Gaspard “Contarini. La der-
nière station italienne de Pierre Martyr fut celle de chef du prieuré de San Frediano de Lucques et du collège qui y était attaché. De là ses relations intimes avec la noblesse et les savants de cette république, mais que le triomphe de ses adversaires le força de quitter. Sommé tout à coup de comparaître devant le Chapitre des chanoines de Saint- Augustin rassemblé à Gênes, il quitta secrètement l'Italie avec le fameux général des capucins, frère ‘“jernardino ‘Ochino, de Sienne. Chemin faisant, quelques disciples des deux illustres réformateurs se joignirent à eux, d'autres les avaient précédés, un plus grand nombre les suivirent, après quelques années, au delà des Alpes.
Il est donc bien évident que la Réforme était répandue dans tous les pays italiens longtemps avant son explosion apparente au milieu du XVI" siècle, époque relativement tardive, qui s'explique par les espérances de conciliation dont nous venons de parler et par la réserve patiente et réfléchie des Italiens tant que leurs passions humaines ne sont pas en jeu, surtout dans les classes cultivées. S'il s'agissait de qualifier d'une façon plus générale leur Réformation par rapport aux deux autres, nous dirions que le protestantisme, élément essentiellement
germanique, fut en Allemagne avant tout une ma-
nifestation nationale, — en France un mouvement plus où moins politique, — en Italie une œuvre de progrès et de réflexion. Aussi le premier devait-il seul réussir, le second rester à l'état de parti militant, le troisième attendre son heure ou se transformer en liberté de conscience et de pensée. Si une conciliation entre les deux confessions était possible, c'est peut-être de l'Italie qu'il faudrait l'attendre*. En attendant, vingt années de liberté ont prouvé que ce n'est pas sous sa forme huguenote ou calviniste
que la Réforme a chance d'y prospérer.
21 Les historiens s'accordent à considérer Pierre Martyr comme « celui des reformateurs qui était le plus propre à opérer pareil rapprochement ; à reconnaître que, le premier de tous pour la science, il avait au plus haut degré la douceur et la modération qui faisait défaut à la véhémence de Luther et à l'humeur chagrine de Calvin, qui seul le surpassait comme écrivain. » Ses principaux collègues (Zanchius, Lacisio, etc.) avaient la même modération. — Nous tenons à réparer un oubli dans ce que nous avons dit plus haut (p. 41 et 42) sur les anciennes relations confessionnelles entre les Vallées vaudoises et l’extrémité méridionale de l’Italie : Lorsqu’après leurs premières conférences avec les réformateurs allemands, les Vaudois convoquèerent en 1532, dans la vallée d’Angrogne, un synode (auquel assistèrent Farel et Saunier), ils eurent soin d’y appeler « les plus anciens et les plus habiles de leurs frères, qui habitaient la Pouille et les Calabres. » Ce synode décréta une nouvelle traduction de la Bible, qui fut celle d’Olivétan, imprimée à Neuchâtel, 1535 (Moreri).
Relations antérieures entre Genève et l'Italie.
AN ne dernière observation, qui achèvera de carac-
tériser les réfugiés italiens, se rapporte aux pays qu'ils choisirent pour asile. Que les Français se soient portés d'abord vers ceux qui parlaient leur langue, surtout vers celui où siégeait le chef de la réforme française, où d'ailleurs ils étaient positivement appelés, rien de plus naturel. Mais il est permis de croire que les formes gouvernementales n'étaient pas ce qui préoccupait le plus les réfugiés français dans le choix de leurs résidences, et que le régime monarchique répondait mieux que tout autre aux aspirations de leurs classes supérieures et dirigeantes, sans éveiller de scrupules chez l'immense majorité, dont la position sociale
devait rester la même partout durant des siècles;
— en un mot, que les réfugiés français de l'Angleterre, de la Hesse, de la Prusse, etc., etc., ne songeaient nullement à envier le sort de ceux de la Suisse ou des Pays-Bas.
Il n'en est point ainsi des réfugiés italiens. Suivez dans leurs retraites ces lettrés, ces savants, ces riches industriels ou marchands, ces patriciens, ces seigneurs, ces dynastes même, et vous verrez que leurs préférences se sont portées généralement sur les pays non monarchiques, notamment sur les républiques citadines et les villes libres impériales. Nous : trouvons leurs colonies dans les Grisons, dans les Pays-Bas, à Francfort, à Bâle, à Zurich et tout particulièrement à Genève, bien que, dans leurs récits traditionnels, ils se réclament plutôt du protestantisme allemand que de la Réforme française *. Cette
apparente anomalie s'explique aisément.
22 Il n’y a aucun doute à ce sujet, et c’est ce qui explique les tendances hétérodoxes de tant de membres de l’Église italienne de Genève. La liste des livres hérétiques prohibés à Lucques en 1545, ne contient que des ouvrages allemands, anglais, hollandais ou italiens. Les réformateurs français et Calvin lui-même n’y sont pas même nommés, pas plus que dans les autres pièces lucquoises relatives aux nouvelles doctrines, ce qui frappe d’autant plus qu’il y est souvent question de la France et de Genève. (Sommario della Storia di Lucca, Documenti, dans l’Archivio storico italiano, Florence, 1847.)
Au XVI® siècle, les Italiens étaient encore pour la plupart les citoyens de républiques puissantes: Venise, Gênes, Florence, Sienne, Lucques, etc.; ou bien les bourgeois de cités qui avaient joui naguère des mêmes avantages politiques : Pise, la plupart des villes toscanes, Bologne, Asti, presque toutes les anciennes-villes lombardes. Même dans les États purement monarchiques, les institutions municipales des villes avaient conservé quelques privilèges des anciens municipes romains ou lombards. Pour le dire en passant, c'est ce vieil esprit municipal qui, de nos jours, a si puissamment contribué à l’unification de l'Italie au milieu de l'invasion démocratique et du désarroi général des souverains autrichiens et bourboniens. Les gouvernements monarchiques en fuite étaient aussitôt remplacés, sans le moindre désordre, par les Conseils administratifs des villes. Ce même esprit, conservé après des siècles de sujétion, quand depuis longtemps il ne vivait plus que de ses glorieux souvenirs, devait être bien autrement puissant au XVI" siècle que dans le nôtre, où il eût peut-être sombré sans l'idéal de l'unité nationale. Il était donc tout naturel que les réfugiés italiens préférassent les États, tant modestes fus-
sent-ils, qui leur rappelaient le mieux les avan-
sO PRÉFÉRENCES DES RÉFUGIÉS DANS LE CHOIX DE L'ASILE.
tages qu'ils avaient dû abandonner chez eux, non pas (nous le répétons) pour se mêler des affaires de ces pays, mais parce qu'ils estimaient que ces asiles offraient plus de garanties que les autres à la sécurité et à la dignité individuelles. Ils savaient bien qu'ils ne pouvaient s'établir dans un Etat monarchique sans échanger leur liberté native contre la condition de sujet, sans devenir en quelque sorte une fraction de servitude, tandis qu'en.devenant citoyens d'une république souveraine ou d'une ville libre, ils conservaient ou ils acquéraient un degré de souveraineté et de liberté, avantage réel pour tous et particulièrement pour ceux qui allaient continuer à se vouer au commerce ou à l'industrie. Ces Etats étaient alors les seuls où la noblesse pouvait se livrer
à ces carrières sans déroger de sa position sociale 5.
?3 Il est bien connu (pour ne citer qu’un exemple) que dans les preuves d’ascendance noble jusqu'aux 16 ou 32 quartiers, pour arriver à certaines charges ou dans certains ordres ou chapitres, — preuves d’où le commerce, l’industrie et même certaines professions libérales étaient rigoureusement exclus, — on faisait exception pour les villes ou républiques souveraines, et spécialement pour celles de l'Italie. Aussi, ne saurait-on commettre de plus grande bévue que d’étendre à ce pays, où les plus grands noms étaient mêlés au commerce et à l’industrie, les idées conventionnelles d’infériorité sociale qui régnaient à ce propos dans les monarchies du centre et du nord de l’Europe.
Enfin, ils savaient bien que ces avantages impliquaient, comme cause ou conséquence, le bénéfice d'un caractère plus fortement trempé, d'une culture intellectuelle plus relevée, et d’une instruction plus générale que dans les pays monarchiques. Nous pensons avoir prouvé ailleurs que tel était à un degré éminent et depuis des siècles le cas de notre vieille Genève **.
Toutefois, la préférence donnée à Genève sur tout autre pays par les réfugiés italiens, est si marquée qu'on peut bien, sans risque de se tromper, invoquer accessoirement une autre considération encore. Étape principale, officielle en quelque sorte, pour les voyages et les transactions entre le nord et le midi de l'Europe, Genève avait de tout temps eu des relations plus suivies avec l'Allemagne et l'Italie et surtout avec ce dernier pays qu'avec la France, qui n'est devenue sa voisine qu'au XVII": siècle par la confiscation arbitraire du pays de Gex qu'avaient conquis les Genevois sur la Savoie. Les grandes foires de l’ancienne Genève attiraient quatre fois par an dans ses murs un nombre considérable de marchands italiens. Genève eut dès le moyen âge des traités
24 Genève historique et archéologique, tome I, p. 302 et suivantes. q Ce] r)
commerciaux avec Milan, Florence, Venise; déjà en 1203, à la demande du syndic de la commune de Milan, ambassadeur impérial auprès du comte de Genève Amédée II, des lettres de sauvegarde avaient été accordées par ce prince aux marchands italiens circulant ou stationnant dans ses Etats, pour EUX, leurs agents et leurs marchandises. Les villes spécialement nommées dans ce document, sont Rome, Florence, Lucques, Sienne, Pistoia, Orvieto, Milan, Plaisance, Lodi, Venise, Gênes, Asti, Albe, Cumiano, Prato, Bologne, Parme; et le même privilège est étendu à tous les marchands toscans, lombards et provençaux, qui alors n'étaient pas français *. Il est vrai quen 1462, Louis XI fit son possible pour ruiner, au profit de Lyon, les foires genevoises, en défendant à ses sujets de s'y rendre et en en fermant l'accès aux marchands étrangers obligés de traverser ses Etats. Mais cela ne fit que donner une importance plus grande à l'élément italien, d'autant mieux que le duc de Savoie, qui d'abord s'était associé à cette mesure vexatoire du roi de France, se vit obligé, dans son propre intérêt, non seulement de la
révoquer, mais de forcer, sous peine de confiscation
25 Mémoires de la Société d'Hist. et d Arch. de Genève, XIV, p. 438.
et d'amendes énormes, les négociants de ses Etats et les étrangers qui y trafiquaient, à mener leurs marchandises à Genève et à les y exposer en vente avant de les porter nulle part ailleurs *.
Les relations qui existaient donc de temps immémorial entre Genève et l'Italie, ne furent jamais interrompues. Aussi loin que nous pouvons remonter dans nos annales citadines, et de là jusqu'à la Réformation et jusqu'aux refuges du XVI": siècle, nous trouvons dans notre bourgeoisie, dans notre
28 Galiffe, Mafériaux, 1. Genève historique et archéologique, I, p. 342 et suivantes. — Nous pensons ne pas nous tromper en attribuant à cette mesure de Louis XI et à la concurrence qui en résulta entre les foires de Genève et celles de Lyon, les relations intimes, pour ne pas dire la solidarité d’affaires, qui exista longtemps entre ces deux villes. Non seulement c’est de Lyon que nous arrivèrent bon nombre des principaux réfugiés italiens, mais plusieurs continuèrent depuis Genève à tenir dans la ville française des établissements commerciaux ainsi que des banques succursales, dont l'utilité faisait taire les scrupules de l’intolérance officielle. On sait que l’industrie de la soie de T yon passe pour y avoir été introduite de Genève, où elle existait déjà au XIIme siècle (Regeste genevois, 1459). En 16017, le capitaine italogenevois Blandano Condello fut accordé à Henri IV pour une manufacture de soie à Paris. À Zurich, d’où la même industrie avait disparu vers le milieu du XIIIme siècle au profit des Grisons, sa réintroduction, vers 1555, fut l’œuvre des réfugiés protestants de Locarno (Memorabilia Ticurina de Bluntschli,
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magistrature, dans le commerce et dans l'industrie locale, nous trouvons (disons-nous) quantité d'Italiens, originaires des villes et des pays que nous venons de nommer, et sortis exactement du même milieu social, de noblesse lettrée, industrielle et commerçante, qui caractérise le Refuge. Dès le XIVe siècle, nous voyons à Genève des Medicis et une banque Medicis; ils étaient associés aux sinari, qui avaient possédé en dynastes le marquisat de Spigno ; à Genève, ces derniers ont figuré dans le syndicat et laissé leur nom à une porte et à une tour qui n'ont été que tout dernièrement démolies. De ce même siècle datent chez nous les de Saint- Martin d'Aqhé, issus des marquis souverains d'Ivrée. La tenue régulière d'un registre des réceptions à la bourgeoisie genevoise ne commence qu'au XV siècle; mais dès lors jusqu'à la Réforme, nous comptons une soixantaine de familles italiennes devenues genevoises, parmi lesquelles nous distinguons : — des États italiens de la Maison de Savoie, les Zndrion, de ‘lSellune, de “lBernuce, dont un syndic qualifié de Chevalier en lois et en armes, les “Canale, de Colomba, “Cotti, de la Rive, Dupan, Fossone, Franco, Cat, Lucian, de Æensa, de Romagnans, de Salatis, Scarron, de fSicarus, de ÿSollero, de la Yalperque, seigneurs de
Candie, de Wenturis, Varro, etc.; — de Milan, les d'Aldda, les ‘Battista, de “Casale, de Castighone, de’ Patron, de Postella, de Portechus, etc.; — de Venise, les onfazio; — de Lucques, les Federighi et les “Cayiola, qui ont possédé successivement la seigneurie de Ferney; — de Florence, les Aberti, Lionardi, de’ Magalotti, de Milanes, les Sassett qui tenaient la banque des Medicis à Chambéry; on sait que nous avons même eu, au XVI" siècle, une chapelle florentine*7.
. Il va sans dire qu'il ne s’agit point là de réfugiés pour la religion; sauf quelques familles, dont les traditions remontent avec certitude à des revers politiques, les autres étaient venues s'établir à Genève par choix ou pour leurs affaires. Elles se sont alliées aux vieilles familles indigènes, ont eu leurs représentants dans la magistrature ou dans le clergé épiscopal, et sont classées dans ce que nous appelons les anciennes familles genevoises, antérieures à la Réforme. Mais quand on peut constater
qu'elles étaient restées en relation avec leurs parents
217 Matériaux pour l'histoire de Genève et Notices généalogiques de Galifle; Genève historique et archéologique ; Grenus, Fragments biogr. et hist., 1; Archinard, Les Édifices religieux de l’ancienne Genève, etc., etc.
italiens ; que depuis la Réformation, plusieurs familles italiennes, une vingtaine au moins, portant les mêmes noms et venant des mêmes lieux, se sont présentées pour être reçues à l'habitation ou à la bourgeoisie: quand dès la création de l'Église italienne, nous voyons plusieurs de ces anciens Genevois italiens se rallier à cette Eglise et figurer dans son Comité directeur; il est bien évident que l'ancienne colonie italo-genevoise est pour quelque chose dans le
Refuge italien pour la religion *. Avec ce que nous
avons dit plus haut de la similitude des institutions : politiques et civiles, cela explique pourquoi il y eut d'emblée et pendant longtemps plus de rapprochement entre les Genevois et les Italiens qu'entre ces
deux nationalités et les réfugiés français.
28 Parmi les familles italiennes de même nom, devenues genevoises avant et depuis la Réforme, nous citerons, entre autres, les de Baitista, Bertrand, Canale, Casale, Castiglione, de’ Ferrari, Franco, Gaiti, Gerardi, Lifforti, Magistri, Martini, Medici, Pascale, Pusterla, della Riva, Sarda, Sassetti, Varro, Voisin, etc., etc. Peut-être n'est-il pas hors de propos de rappeler ici qu’au dire de Froment (Acles et gestes merveilleux de la Cité de Genève), les premières réunions des premiers Genevois réformés eurent lieu, en 1533, dans le jardin ou curtil d'un Genevois, d’origine italienne, noble Étienne Dadda où d’Adda, syndic en 1540, propre neveu de Bezanson Hugues, le sauveur et le père de la patrie.
Tendance locale à défigurer les noms étrangers.
+. es documents à compulser pour reconstituer la (ST colonie italienne du XVI et du XVII siècle sont aussi disséminés qu'incomplets. On peut les distinguer en documents italiens, émanés directement de la colonie, et en documents genevois. Des premiers, le plus important serait naturellement le registre de l'Église italienne, qui, outre les noms des ministres, catéchistes, anciens et diacres qui ont siégé au Collège italien et que nous possédons, devait contenir les procès-verbaux des opérations de ce Consistoire et la liste chronologique de tous les membres de la communauté. Malheureusement personne ne sait ce qu'il est devenu; de ceux qui s'en sont préoccupé, les. uns (M. Charles Eynard par exemple) croient savoir qu il a été détruit dans un incendie; d'autres (comme M. Alexandre Lombard) sont persuadés
sè SOURCES ET DOCUMENTS HISTORIQUES.
qu'il se trouvera, avec d’autres pièces de même provenance, dans quelque cachette des temples que l'Église italienne a successivement occupés, et l'insuccès des recherches n'a pas jusqu'ici ébranlé cette conviction. Nous risquerons tout à l'heure une troisième opinion à ce sujet. À défaut de l'original, il existe de celui-ci un résumé commencé vers le milieu du XVII" siècle, par le diacre Ÿincent “aurlamacchi, très sommaire pour ce qui concerne les faits et gestes de la communauté, et avec des listes évidemment incomplètes. La plupart des ressortissants sont inscrits sans lieu d’origine, bon nombre même sans nom de famille; pour d’autres, ce dernier est remplacé par l'indication de leur profession ou celle du pays dont ils sont venus; au fond, dans bien des cas, cela pouvait être des noms de famille. D'ailleurs, les millésimes des réceptions à l'habitation genevoise diffèrent trop souvent de ceux du registre officiel des habitants, qui fait foi en pareille matière; on dirait presque que les noms ont été inscrits de mémoire. Enfin, il ne s’agit là, est-il dit, que des Italiens inscrits sur les tableaux de l'Église fondée en 1552, en sorte que la plupart des réfugiés antérieurs et les autres, en assez grand
nombre, qui d'emblée avaient pu ou préféré suivre
le culte en langue française, ne sont pas mentionnés. — Ajoutons maintenant que l'examen attentif de ce dossier nous a laissé l'impression que ses auteurs n'ont eu d'autre but que de remplacer une chose déjà perdue ou qu'ils avaient trouvé convenable de ne pas laisser subsister sous sa première forme, ne fût-ce qu'à cause des épisodes contraires à l’unité de foi qui devaient s'y trouver. Ils ne devaient pas tenir davantage à conserver les procès-verbaux des séances où le Collège siégeait en tribunal de censure ou de conciliation entre les familles et les individus du Refuge; car les différends des Italiens étaient
généralement entre eux. Enfin nous ne voyons pas à quel propos on aurait élaboré un sommaire quelconque si l’on avait pu ou voulu conserver les originaux.
Un second document, plus authentique, mais circonscrit par sa nature même, est le registre des mariages et des baptêmes célébrés dans l'Église italienne, et qui reste déposé à la Chancellerie. C'est une mise au net périodique, assez soignée, plutôt qu'un état civil tenu au jour le jour, mais sujette aux mêmes reproches que le résumé précité pour ce qui tient à l'absence trop fréquente des noms de
famille et de lieux d'origine, remplacés souvent par
des désignations typiques qui, après trois siècles, ne sont pas toujours aisées à compléter. Ces deux recueils, que nous avons copiés en entier, n'en sont pas moins précieux pour l'ensemble du Refuge et surtout pour l'orthographe des noms, affreusement défigurés dans les documents français; le premier est d'ailleurs le seul qui tienne compte des familles, parfois assez nombreuses, qui accompagnaient les réfugiés. Malheureusement ces précieux renseignements n'ont pas été poursuivis jusqu'au bout.
En troisième lieu, les archives de l’ancienne Bourse italienne : inscriptions des collectes et des contributions des fidèles, ainsi que des donations et des legs de bon nombre d'entre eux, etc. C'est ce même fonds que les derniers ayants droit ont généreusement cédé en 1870 à notre Hospice général quand il ne tenait peut-être qu'à eux de se le partager. Ces archives, augmentées de diverses trouvailles et copies de M. Alexandre Lombard, sont restées en main de cet honorable collègue, qui a bien voulu nous les communiquer ”. Voilà, avec quelques pa-
2% Les fonds de la Bourse italienne ont naturellement dû commencer avec les premiers legs et les premières donations faites à la Communauté ou à l’Église italienne. Mais quelque importants que fussent ces premiers apports, la colonie, qui
piers de famille, notamment ceux que nous avons hérités de nos parents Calandrir, pour ce qui concerne les pièces justificatives émanées des Italiens eux-mêmes.
Quant aux sources genevoises ou françaises, la plus considérable de toutes, pour les réfugiés de toute nationalité, serait naturellement le registre des réceptions à l'Habitation genevoise dit Xegistre des dlahitants, si ce recueil et celui des réceptions à la Bourgeoisie n'avaient pas été brûlés en décembre 1704 devant le péristyle du Temple des Loix, vocable révolutionnaire, à la française, de notre vieille cathédrale de Saint-Pierre. Trois volumes, ne
mettait de l’amour-propre à ne rien coûter à l’asile, tout en lui faisant honneur, les administrait moins en vue de l’avenir que du présent, dont nous avons indiqué plus haut les nécessités, très considérables pendant la durée du Refuge proprement dit. La capitalisation de ses ressources ne put donc commencer qu'avec la diminution proportionnelle de ses charges. Après cela, il serait trop long d’énumérer ici les événements publics ou privés, les retraites volontaires, les actes de reconstitution et autres péripéties qui finirent par réduire un fond exclusivement national à une caisse de famille. C’est là un de ces sujets spéciaux que nous abandonnons à de plus qualifiés. L'essentiel est de constater que, par leur provenance et leur destination spéciales, les fonds de la Bourse italienne devaient échapper aux actes de réunion à la fortune publique qui furent appliqués à d’autres, par exemple à ceux de la Bourse française, à laquelle tout le monde plus ou moins avait dû contribuer.
contenant entre eux qu'une quinzaine d'années de la seconde moitié du XVI” siècle et quelques répertoires des volumes brûlés, ont seuls échappé, par quelque heureux hasard, à ce stupide autodafé de l'intolérance égalitaire importée par nos voisins. Les réfugiés italiens y sont mélés, dans la proportion de 5 ou 6 pour cent, à plusieurs milliers de réfugiés français. Mais là déjà, c'est-à-dire au lendemain de leur arrivée, leurs noms sont pour la plupart singulièrement travestis. Le secrétaire chargé des inscriptions orthographiait ces noms tels qu'il croyait les entendre, selon les prononciations très variées des réfugiés eux-mêmes, et le résultat était souvent des plus étranges. Il leur distribuait en outre, à tort et à travers, probablement sans autre raison que leur apparence extérieure, la particule de, dont le sens italien diffère si essentiellement de l'usage français et allemand. Comme ces indications ne lui vepaient certainement pas des réfugiés eux-mêmes, et que les anciens Genevois évitaient assez généralement toute distinction de ce genre, nous supposons que les gentilshommes du Refuge français lui avaient fourni le type qu'il appliquait si libéralement à la colonie italienne. Ces travestissements de noms se
retrouvent, avec autant de variantes, dans les regis-
tres du Conseil, dans celui dit des Particuliers, dans celui du Consistoire, dans les minutes des notaires, voire dans les latinisations du Livre dit du Recteur (de l’Académie) et dans tous les autres documents du terroir qui doivent compléter les sources italiennes précitées.
Avouons, en passant, que cette tendance à estropier les noms étrangers était plus genevoise que française %. Les citoyens qui, déjà bien des années avant la Réforme et malgré leurs relations journalières avec les Suisses allemands, avaient changé Hoffischer en ‘Officier, Bütschelbach en usselbac,
50 Cette remarque a cependant rencontré quelques objections dans les Sociétés historiques auxquelles ce travail a été communiqué en janvier 1880. Des collègues très compétents en pareille matière (M. Philippe Plan, par exemple) nous ont fait observer, entre autres : « que pour quiconque a pu feuilleter la riche collection des manuscrits d'Antoine Court à la Bibliothèque publique de Genève, il est évident que les protestants français du XVIIme et du XVIIe siècle avaient sur l'orthographe de leur propre langue des notions aussi élémentaires que celles de bon nombre de leurs compatriotes de nos jours sur la géographie; et — chose curieuse au point de vue physiologique — que la fantaisie en fait d'orthographe et de locutions s’est maintenue à Genève comme une maladie héréditaire dans beaucoup de familles d’origine française. Qu’on sait, du reste, que les religionnaires français avaient un style à eux, qu'ils ont implanté dans leurs refuges, et que les traités de littérature appellent séyle réfugié, etc., etc.»
Re TOUT
Guglenberg en ‘Quoquelbert et le terme de Hindersassen qui s'appliquait à eux-mêmes en Zinzerlinze, ces citoyens pouvaient bien, sans l'aide des réfugiés huguenots, travestir Cenami en Sunamy, Balbani en ‘TJarbane, del Piano en lan, Ferlanghi en relinque, Caraccioli en “Carafe *', Polletto en Poulet, le grand nom de Spinola en Pegnolet, Carnaia en Carnalle ou “Carnaille, Chinelli en ‘Quenelle ou uenille, Paiari en Paillard, Ghezi en Cueuxe et ainsi de suite. Encore s’il ne s'agissait que des noms de famille, on pourrait au moins s'orienter çà et là par les noms de
lieux d’origine; mais ceux-ci sont trop souvent aussi
#1 À première vue, on pourrait croire que ce nom baroque fut donné à Galeaz Caraccioli par allusion à sa mère, propre sœur du cardinal /,-P. Caraffa, le futur pape Paul IV. Mais les secrétaires et les notaires qui le nommèrent ainsi ne songeaient guère à cette parenté ; aux yeux des contemporains, elle n’ajoutait rien à la valeur sociale d’une famille qui, dans ses deux branches de Rossi et del Leone, a possédé 12 principautés, 27 duchés, 26 marquisats, 52 comtés, produit 7 cardinaux et quantité de personnages considérables, etc. (v. Moreri). Le travestissement de Caraccioli en Carafe, en passant par les variantes de Carache et de Carasse, était d'autant plus naturel qu’il se retrouve également en Italie, où il a donné lieu au système qui prétend les Caraffa issus des Caraccioli, eux-mêmes d’origine grecque. Ajoutons que notre Galeazzo C. était gendre du duc de Nocera. Toutes les démarches pour engager sa femme à le rejoindre ayant échoué, il fut autorisé à contracter un second mariage, avec Anne Framery.
méconnaissables que les autres : Vicence devient Vincent, — Brescia, la Wresse, — Chiozza près Venise, “Chose ou la Chose, — Reggio en Calabre, la Région de Calabre, — la Spezia des terres de Gênes, l'Æspèce ou simplement Æpaisse, — enfin les réfugiés de l’île de Crête sont des Cretins. — Après cela, il n’est que juste de convenir que les Italiens eux-mêmes ont aidé à rendre leurs noms méconnaissables. L’assimilation aux indigènes avait été si rapide que des réfugiés de la troisième et même de la seconde génération signaient déjà avec leurs noms geneyousés, L'altération est des plus visibles, même dans les registres civils et ecclésiastiques de la colonie tenus par des Italiens, surtout du moment qu'ils commencent à s'allier aux familles genevoises, savoyardes ou françaises. L'effet est parfois d'autant plus comique que, sans paraître se douter des travestissements apportés à leurs propres noms italiens, ils semblent en revanche déployer une certaine coquetterie à italiéniser les noms gaulois de leurs nouveaux parents, ce qui, pour le dire en passant, pourrait aisément induire les non-initiés en erreur. Enfin, quand on surprend le style étrange dans lequel les principaux, sans excepter les ministres, s'expriment parfois dans
leurs papiers, voire dans le registre où ils inscri-
vaient 4 baptismt et L mariaqgi de la Nazione, il est permis de croire que le service et les sermonsitaliens du XVI siècle s'écartaient quelque peu de la lngua toscana 1n bocca romana.
Pour restaurer les noms de localités et de familles de notre Refuge italien, il fallait donc non seulement connaître la langue, avec ses particularités de style et d'orthographe du XVI": siècle, mais avoir encore comme une intuition native des formes de corruption, plus bizarres qu'euphoniques, affectionnées par les Genevois, et des nuances que les Français et les Italiens eux-mêmes ont pu y apporter *?. Dans de pareilles conditions, l'exactitude orthographique absolue était impossible, surtout pour les désinences, même en nous aidant, où faire se pouvait, de la bibliographie historique des villes et contrées intéressées dans le Refuge; aussi avons-nous dû laisser bien des noms dans leur déguisement franco-gene-
3? Ainsi, pour citer quelques exemples, des noms homonymes mais originaires de contrées différentes, ont fourni des dérivés français différents, peut-être par le seul fait de la diversité première des prononciations; des variantes analogues ont été obtenues par les diverses branches d’une même famille, selon celles auxquelles elles se sont alliées; enfin, des noms entièrement distincts, qui ne présentaient d’abord qu’une vague assonance, ont fini par se confondre entièrement dans leur francisation (V. le dénombrement).
vois, ou avec leur latinisation académique, et ouvrir une rubrique spéciale pour ceux dont l'origine n'était pas spécifiée, ou dont la ville natale, nommée sans autre désignation, était de celles qui ont des homonymes dans tous les États italiens. Enfin, moins encore oserions-nous prétendre n'avoir omis personne, puisque maint réfugié peut fort bien n'avoir laissé d'autre trace de son passage que dans les documents irrévocablement perdus. Nous n'en serons que plus reconnaissant pour toute erreur ou omission qu'on voudra bien nous signaler, preuves à l'appui. En attendant, nous devons des remerciements à l'obligeance de l'administration de nos archives, MM. Grivel et Louis Dufour, dont mainte fois la science et l'expérience réunies n’ont pas été de trop pour disséquer des noms, des membres de phrases et des indications qui auraient arrêté des paléographes moins distingués. Pour nous, si ce travail atteint son but, nous ne réclamons d'autre mérite que d'avoir eu la patience de le faire d'un bout à l’autre de première main, à l’aide de recherches moins compliquées peut-être par l'abondance et la dissémination des matériaux que par les lacunes qu'ils présentent.
DÉNOMBREMENT SOMMAIRE DELA COLONTESEPEAPIENNE
Espagnols, Portugais, Grecs, Juifs et Turcs. — Italiens. — États italiens de la maison de Savoie. — Possessions suisses et grisonnes. — Duché de Milan. — République de Venise. — République de Gênes. — Duchés du Pô. — Républiques Toscanes. — États de l’Église. — Les Deux-Siciles.
où
GY/Nuelques mots encore sur l’ensemble du Refuge GS italien, avant de passer au dénombrement détaillé, par individus et familles, qui, malgré sa sécheresse, constitue la partie essentielle de cette publication.
Les historiens qui ont parlé de notre colonie italienne des XVI" et XVII" siècles semblent, malgré leurs éloges, ne pas s'être rendu compte de sa valeur numérique. Les plus complets l’estiment vaguement à quelques centaines de fidèles, dont ils ne nomment qu'un très petit nombre ®. Cependant, en évitant les
38 L’historien milanais-genevois Gregoire Leti, membre lui-
répétitions fournies par la même famille, nous avons rassemblé plus de treize cents noms, sans oser nous flatter de n'en pas omettre plusieurs. Or, si l'on tient compte que presque tous ont fait souche à Genève, et que bon nombre de familles furent d'emblée représentées par plusieurs individus, qui, dans les premiers temps du moins, nous arrivaient avec leurs femmes et de nombreux enfants presque tous du sexe masculin**, on comprendra que la colonie italienne a dû
même, au XVIIme siècle, de l’Église italienne de Genève dans laquelle il fit baptiser six filles, ne cite dans son Historia genevrina qu’une trentaine de noms, dont il trouve moyen d’estropier la moitié, en leur distribuant en outre comme au hasard les noms de baptême et les lieux d’origine. Il va sans dire que les calomnies qu’il déverse sur plusieurs des principaux n’ont pas l’ombre de fondement. M. le pasteur Gaberel est le seul historien genevois qui ait essayé de donner une liste un peu complète de la colonie italienne. Malheureusement un tiers environ des quelques centaines de noms qu’il a rassemblés ont subi une lecture où une impression fautive. Le Livre du Recteur, publié en 1860 par les soins de MM. G. Revilliod, Le Fort et Fick, et qui est une liste par ordre chronologique de tous les individus qui ont étudié ou professé à notre Académie, contient aussi quelques erreurs et malentendus, d’ailleurs difficiles à éviter avec la latinisation, parfois plus baroque que méthodique, des noms de baptême, de famille et de lieux d’origine,
84 Nous livrons aux réflexions des anthropologistes, ce fait singulier, constaté non seulement dès l’arrivée des réfugiés italiens, mais encore pendant les deux premières générations de leur établissement à Genève. Dans quelle relation, physique ou
compter à son apogée, vers la fin du XVI: siècle, plusieurs milliers d'’âmes. Aussi l’aurait-on remarquée davantage si tout de suite elle n'avait pas été comme noyée dans la marée montante du Refuge français, qui réclamait presque exclusivement l'attention et les secours, financiers ou autres, de la petite République. C’est grâce à ce dernier Refuge que, déjà en 1556, les étrangers étaient plus nombreux que les indigènes. Mais dès lors les arrivées continuèrent dans des proportions énormes. Ainsi dans l'année qui suivit la paix de Câteau-Cambrésis, 1559, on reçut à l'habitation plus de douze cents réfugiés français, et plus de seize cents dans les quatre derniers mois de l'an 1572, après la Saint-Barthélemy. Le chiffre total de ces immigrations, qui ne cessèrent qu'assez tard dans le XVIII siècle, aurait de : quoi effrayer, s'il ne fallait pas admettre que la majeure partie de ces religionnaires ne fit qu'une courte apparition, sinon dans le protestantisme, au moins dans nos murs, et que même la majorité de ceux
qui s’y fixèrent durent se résigner au célibat.
morale, ce phénomène se trouve-t-il à l'égard de celui, précisément opposé, qui caractérise si peu de temps après l'extinction de ces mêmes familles, non par stérilité, comme on pourrait le croire, mais par la prépondérance toujours plus grande des naissances féminines, jusqu’à exclusion complète du sexe masculin?
Au Refuge italien se rattachent quelques colonies beaucoup moins importantes et qui méritent pourtant d'être signalées : en premier lieu, le Refuge espagnol, d'une cinquantaine de familles environ, présentant comme un diminutif du Refuge italien; car il s'y trouvait des nobles, des citoyens d'anciennes cités priviligiées, des savants, dont un traducteur de la Bible (“Cipriuno de Valeria), des prétres ou moines convertis, dont le pasteur 7/ean Terez ou Perara, des marchands, des industriels, le traître ou espion obligé‘, et enfin quelques unitaires et anabaptistes, sans parler de Michel Servet, qui les avait devancés. Bien que venu de toutes les provinces de l'Espagne, nous nous expliquons ce refuge dans son ensemble par les possessions espagnoles dans le Milanais et la Basse-Italie. C'est aussi l'opinion de M. le pasteur Droin, à qui nous avons com-
muniqué notre liste et dont on connaît le beau tra-
35 Les espions espagnols ou italiens, d’une hardiesse et d’une habileté proverbiales, étaient d’autant plus redoutés des réfugiés de même nationalité et du gouvernement genevois que, par une sorte de fatalité, les troupes italiennes et espagnoles étaient toujours signalées les premières dans la composition des corps d’armées dont lapproche ou le voisinage pouvait alarmer la petite république. On dirait que c’étaient aussi celles qu’elle redoutait le plus.
vail (ustoire de la SRéformation en Espagne. Lausanne, Mignet éditeur, 2 vol. 18°, 1880).
Nous nous expliquons analogiquement et avec plus de certitude un petit Refuge grec, venu des possessions vénitiennes du Levant. Mêlé à ces deux nationalités se présente un petit groupe sraélite, composé de juifs espagnols, africains et orientaux. Ce qui est certain c'est que ces trois catégories de réfugiés (Espagnols, Grecs et Juifs) figurent dans les registres civils et ecclésiastiques de la communauté italienne comme en ayant fait partie. Il en est de même de quelques réfugiés portugais. — Cependant, dès 1550, les Espagnols eurent, au temple _ de Saint- Germain, à la requête de Calvin, un service dans leur langue. En voyant les Italiens se plaindre, dans leurs Mémoires, de la concurrence qui en était résultée pour leur propre culte, et en se rappelant que cela se passait immédiatement après le schisme dogmatique de 1558 dont nous avons parlé plus haut, on se demande tout naturellement si ce dernier épisode n'était pas pour quelque chose dans cette séparation officielle, momentanée d’ailleurs, des deux nationalités péninsulaires. Enfin on peut rattacher encore à la colonie italienne un petit Refuge ture où musulman, puisque la plupart des pro-
DÉNOMBREMENT DE LA COLONIE ITALIENNE. Fes
sélytes de cette croyance, baptisés dans l'Église italienne, étaient autant de prisonniers ou de déserteurs acquis pendant nos guerres de la fin du XVIr siècle, avec la Savoie, qui les avaient obtenus sans doute de la même façon ou par échange dans ses États italiens. Il y avait, alors, un peu partout de ces Musulmans dépaysés, réduits à l’état de forçats, notamment dans les villes cotières de la Médi- ‘terranée. Nos historiens racontent qu'on en trouva soixante et dix lors de la prise du fort de Versoix. Ceux, peu nombreux du reste, que nous avons ici en vue, se marièrent immédiatement et eurent de nombreux enfants, bien qu'ils eussent tous dépassé la moyenne de la vie. Toutefois l’Église italienne semble n'avoir joui que de la primeur de ces conversions; car après 1592, c'est l'Église nationale qui intervient pour la catéchisation et le baptême des ci-devant Infidèles. Un vieux Turc transformé en Calviniste orthodoxe et en respectable père de famille genevois devait être un phénomène intéressant.
Nous avons constaté plus haut l'égalité de répartition de la Réforme dans les divers États italiens. Toutefois, si nous avions pu joindre au dénombre-
ment une carte géographique où les localités attein-
tes par la propagande protestante auraient été marquées de rouge, on constaterait une prépondérance notable pour le nord et l'extrémité opposée de la péninsule. Les duchés voisins du P6, les villes toscanes (Lucques seule exceptée) et les États pontificaux ont fourni une quantité relativement moins considérable de réfugiés que le Piémont, le Milanais, la Vénétie et certaines parties du royaume de Naples. On serait tenté de croire là à quelque influence traditionnelle des anciens éléments lombards et normands. Deux États seulement, la principauté de Monaco et. la petite république de Saint-Marin, font entièrement défaut; une seule province considérable, l'ile de Corse, alors à Gênes, se trouve dans le même cas; encore peut-il y avoir eu quelques Corses d'origine parmi les réfugiés génois. L'île de Sardaigne est représentée, quoique faiblement, ainsi que l'île de Malte. La Sicile en revanche nous a envoyé un contingent très respectable de réformés, originaires il est vrai, pour la plupart, de la côte orientale de cette île, celle qui fait face à la Calabre, l'une des principales officines du Refuge.
Mais la palme appartient décidément, au moins pour la quantité, aux Etats italiens de la Maison de
Savoie, et là en raison directe de leur proximité des
Vallées vaudoises, dont l'influence, très visible, s'étend encore au marquisat de Saluces et même au comté de Nice**. Parmi les petites villes et bourgades de ces pays, il en est, telles que Chieri, Dronier, Avigliana, Coni, Sospello, etc., qui nous ont envoyé plus de religionnaires que mainte capitale de premier ordre. Environ 350 réfugiés appartiennent à cette portion nord-ouest du Refuge italien; la noblesse, les classes lettrées et la haute bourgeoisie des villes de Turin, Saluces, Savigliano, Asti, de
celles que nous venons de nommer et de beaucoup
36 Et incontestablement aussi au Haut-Dauphiné et à la Haute-Provence, qui ne nous auraient pas envoyé autant de réfugiés sans ce voisinage éminemment propagandiste. Il est vrai que ces parages, sur le versant occidental des Alpes cottiennes et maritimes, sont de ceux que la tradition désigne comme ayant très anciennement servi d’asile aux religionnaires précurseurs de la Réforme (Pierre Valdo et les Vaudois du Brianconnais, par Alexandre Lombard, 1879). Ce qui est certain, c’est que les mariages contractés à Genève entre Italiens et Français, concernent surtout ces deux petites nationalités montagnardes. On sera peut-être étonné de ne pas voir les Vallées vaudoises plus fortement représentées dans notre refuge italien; il faut se rappeler qu’elles savaient se défendre dans leurs montagnes peu accessibles. Aussi leurs ressortissants ne séjournaient-ils d’ordinaire que momentanément à Genève, pour leurs études ou en mission. En 1561, ceux des Vallées d’Angrogne et de Pragelaz, serrés de près, consultèrent leurs coreligionnaires de Genève sur la convenance de recourir aux armes, Ce furent les ministres français qui les en détournèrent.
d’autres, sont largement représentées. Entre autres maisons illustres, nous distinguons les landrate, issus des comtes souverains de ce nom, et connus chez nous par le médecin antitrinitaire Georges de HBlandrata **, les de Cabiano, branche illégitime mais reconnue, des anciens marquis de Montferrat, les de “ÆCeva (de Seve), descendants des marquis dynastes de ce nom, etc. Parmi les familles nobles ou notables qui se sont maintenues à Genève jusqu'à notre époque, nous citerons les occa, de Turin et d'Avigliana, les Sartoris, de Chieri, qui ont fourni deux martyrs à la cause de la Réforme, les del Piano ou Plan, d’Asti, alliés de Théodore de Bèze, les leon, de Savigliano, les Tolbot, d'Avigliana; — de Coni, (la patrie du martyr Yean-Lous Tascale, dont nous avons parlé plus haut), les £ifortt ou LeFort et d'autres, qui toutes ont marqué dans les lettres, les sciences ou la magistrature, et qu'on oublie de rattacher au Refuge italien, tout simplement parce que ces noms ont perdu de bonne heure leur physionomie italienne.
37 Nous avons fait justice, pièces en mains, de l'absurde accusation que protestants et catholiques ont attachée à la mémoire de son neveu Georges, relativement à la prétendue mort violente de cet oncle et parrain dont il devait hériter (v. Notices généalogiques, vol. IV, p. 567-569).
DÉNOMBREMENT DE LA COLONIE ITALIENNE. Do
Si de là nous passons aux possessions suisses et grisonnes, nous trouvons dans la Valteline le pays qui, après les Vallées vaudoises, et dès 1526, a le plus longtemps marqué dans les fastes de la Réforme italienne, Ce pays a servi de premier refuge à quantité de prosélytes, non seulement du Milanais et des États vénitiens, ses proches voisins, mais encore de tous les autres États de la péninsule. Il fut, vers 1542, la première étape de plusieurs de nos réfugiés les plus distingués, tels que le marquis Çaleuz “Curaccolo, cinq membres de la maison comtale des urtinengo, de Brescia, les réformateurs Puerre-Martir Vermiquo, de Florence et ‘#ernardn Ochuno, de Sienne, JSetpion Calandrini, de Lucques, etc. C'est de cette même contrée que nous sont venus plus directement les Pellissart, Stouppa, Pestalozz, Paravicru, Jlalacrida, Zobr, Fatio, Sessi (Alexius), et plusieurs familles grisonnes, méêlées par cette vallée, ancien fief de l’évêque de Coire, aux péripéties de la Réforme dans le Milanais et la Vénétie. Les Eglises italiennes de Chiavenne, Sondrio, Tirano, etc., étaient en rapports continuels avec celle de Genève, quileur envoyait des subsides et des pasteurs. La Valteline est aussi, après les Vallées vaudoises, le pays italien qui a le plus souffert de la réaction catholique. De 1620 à 1622,
alors que le mouvement réformé était arrêté depuis longtemps dans toute la péninsule, notre ville servit encore d'asile à bon nombre de Valtelinois échappés au massacre de leurs coreligionnaires. Nous avons d'ailleurs été étonné de la quantité d'étudiants que ce pays et les Grisons ont envoyé à notre Académie. Quant aux réformés des possessions des Cantons suisses primitifs, notamment de la ville de Locarno, on sait qu'ils se sont pour la plupart dirigés vers le nord, et fixés surtout à Zurich. Une demi-douzaine de familles ont cependant donné la préférence à Genève, entre autres une branche des Oreli, qui paraît y avoir attiré, au siècle suivant, d’autres membres de la même famille, mais venus de Zurich.
Les principales villes de l’ancien duché de Milan nous ont envoyé plus de 120 réfugiés, dont près de la moitié nous sont venus de la cité de Crémone, celle qui, après Lucques, en a fourni le plus et des plus zélés pour la cause de la Réforme. C'est la patrie d'origine des Cambiago, Foglato, Fossa, Offred, Oldovin, Puerart et autres familles nobles, dont les noms ont brillé surtout dans nos fastes militaires. Citons encore les Faerna, de la famille du fameux poète et critique Gabriel F. C’est aussi le refuge le
plus compacte, en ce sens que ses membres se sui-
virent de près et que la plupart nous arrivèrent avec: femmes, enfants, ouvriers et domestiques des deux sexes. — Milan, de toutes les villes italiennes celle qui avait eu le plus de relations avec l’ancienne Genève épiscopale, est représentée par une trentaine de familles, dont quelques-unes, et des meilleures, nous étaient déjà connues. D'autres nous sont venues des lacs, notamment du lac de Come, puis du Novarais, de la Lomelline, d'Alexandrie, de Valence, etc., autant de feuilles du fameux artichaux que la Maison de Savoie devait s’annexer plus tard.
Un refuge distingué par excellence est celui de Venise, de ses États de Terreferme et de ses colonies du Levant. Ses membres dépassent cent cinquante, et il vaut la peine de nommer au moins les principales villes. Venise, ancienne alliée de Genève, est représentée par une trentaine de réfugiés, en tête desquels est le frère du Doge régnant, S{ndrea del Ponte, et les nobles Warbaro, Canale, Paruta, Priob, Quaqha (qu'il ne faut pas confondre avec les Quaiato de Chiozza à l'extrémité sud des Lagunes. Ces deux noms francisés en Calle et Caullate, ont d’ailleurs quantité d’homonymes dans le Refuge français et dans les provinces autour de Genève). Les noms des aruta, “Barbaro, Balbi sont
bien connus dans les sciences et les lettres. — La ville universitaire de Padoue ne pouvait manquer de nous envoyer des savants. Citons le ministre 1.-1B. Rota et surtout le jurisconsulte Mathieu Gribaldi, émule et successeur de Cujas, mais plus connu chez nous comme unitaire et protecteur de Valentin Gentilis, dans sa seigneurie de Farges au pays de Gex. — De Vicence nous sont arrivés plusieurs représentants de la maison comtale des Tiene (de Thiènes) qui a produit saint Gaëtan, le fondateur de l’ordre des Théatins; les familles Slvanxi et del Ponte, bien connues dans les arts, cette dernière surtout sous le nom de assaro, un membre de celle du fameux poète et orateur €. Trussino, enfin le savant 7. Paco ou Pacius, chevalier de Saint-Marc et jurisconsulte célèbre, — en tout plus de trente familles de la ville de Palladio. — De Vérone nous sont venus entre autres les Lagizza, qui ont toujours passé pour être de la maison comtale de Wevclaqua, les savants de l'Æscale qui se disaient issus des della Scala; l'historien de Thoux le croyait comme eux. — Brescia, la patrie d'Arnaud de Bresse, précurseur de la Réforme, est représentée dans notre refuge par plusieurs membres de la famille comtale des Martinengo, dont l'un fut le pre-
mier ministre régulier de l'Église italienne de Genève, et plusieurs autres familles distinguées. —- Trévise, Bergame, Crema, nous ont aussi fourni leur contingent. Enfin citons pour les colonies vénitiennes du Levant le savant Yrançois Torto ou Portus, de l'île de Crète, réfugié à Genève avec tous ses enfants, dont l’un, Ænule %., marcha sur ses traces et fut ensuite professeur à Heidelberg. En général, le Refuge vénitien, si oublié aujourd’hui, serait peut-être le plus intéressant de tous à traiter en monographie séparée, soit par l'importance historique du sujet et de celle des familles qui y figurent, soit par la diversité des pays qui l'ont fourni et dont plusieurs, tels que le Frioul, l'Istrie, la Dalmatie, continuent avec le Tyrol méridional, et les possessions illyriennes de l'Autriche, à exciter les convoitises panitaliques des Jrredenti. Aussi est-ce au point de vue géographique, historique et linguistique que nous rattachons ces possessions de la maison Habsbourg-Lorraine au Refuge vénitien.
Après la fière Venise, sa rivale Gênes « la superbe, » qui avec ses deux « Rivières » nous a fourni une colonie très industrieuse d’une soixantaine de refugiés, dont environ cinquante de la capitale. Nous
trouvons là des noms, tels que “Centuriont, Giusti-
niani, Vinelli, Sardi, etc., qui figuraient dans les vingthuit plus anciennes maisons nobles de la république; il paraît que nous avons même eu des régose et des ySpinola. Au reste, noble ou bourgeois, le Génois était essentiellement homme d'affaires et d'argent. C'est aux Génois qu'il faut appliquer cet on dit proverbial que la presque identité des noms, surtout selon l'ancienne orthographe, a fait mettre parfois sur le compte des Genevois : « Genevois, je ne vois quand je te vois, Genevois, je ne vois que le diable devant moi”. » Les historiens des deux villes savent que cette assonance a donné lieu à des malentendus plus graves que ce pauvre jeu de mot. Malheureusement les familles génoises, d'abord assez nombreuses, sont celles qui se sont le plus vite et le plus fatalement ressenties de leur transplantation du midi au nord des Alpes.
Avec les duchés du Pô, nous abordons cette portion moyenne de l'Italie qui est moins fortement représentée dans le Refuge que les deux extrémités de la péninsule. Par duchés du P6ô, nous entendons
38 L'on dit s’est allongé depuis qu’il était attribué aux seuls Génois, et alors en ces termes : « Génevois, quand je te vois, rien de bon je ne vois » (Remarques de Le Duchat aux Œuvres de Rabelais, édition d'Amsterdam, 1741, 2me vol. p. xxx).
les petits États indépendants baignés par ce fleuve, où régnaient les maisons ducales de Gonzague, Farnèse, et d'Este. Les duchés réunis de Mantoue, Parme et Plaisance, Modène et Ferrare n'ont produit entre eux qu'une quarantaine de réfugiés. Un si petit nombre ne laisse pas que d'étonner, surtout pour les États sur lesquels avait régné Renée de France, amie de Calvin et l’une des principales gloires de la Réforme. Citons au moins pour Modène un membre de la famille de l'excellent cardinal 7. Sadolet et le lettré Louis de Castelvetro, traducteur de Melanchthon et auteur d’un éclaircissement sur la poétique d’Aristote.
Sans Lucques, cette pénurie relative serait la même pour les républiques toscanes, qui ont toujours compté parmi les pays les plus peuplés, les plus riches et les plus fertiles du monde. Les vieilles cités républicaines de Pise, Pistoie, Arezzo, Curtone, Volaterra, font entièrement défaut. Pescia nous a envoyé une famille, — Florence une quinzaine, dont les Juccr, Hlonorati, Susset, ‘Bartolon, — Sienne huit ou neuf. Il est vrai que pour ces deux dernières villes, la qualité rachète la quantité, puisque la première était la patrie de Pierre-Martyr Wermull, le
réformateur italien par excellence, la seconde celle
des JSocins, l'une des douze maisons olygarchiques de cette république, et du célèbre général des capucins Pernardin Ochino, le premier qui ait prêché à Genève en langue italienne. Quoi qu'il en soit, l'indigence numérique de l'Étrurie est compensée par Lucques, qui à elle seule nous a envoyé une colonie compacte de plus de soixante familles, recrutées essentiellement dans les classes aristocratiques et lettrées de cette vieille république. Les noms de “alban, Rurlamacchi, Calandrini, Diodati, Michel, Minutol, Rustrai ®, Simon, Turrettini et autres sont presque aussi connus à l'étranger que dans leur pays d'origine et dans le nôtre, où plusieurs sont encore représentés. Avouons toutefois que nous ne comprenons pas comment il se fait que les listes officielles des condamnations d’hérétiques par le gouvernement lucquois et pour tout le XVI": siècle, ne
contiennent que 41 noms, tandis que nous comptions
39 Le médecin P. Rustici avait traduit en italien et publié à ses frais la Bible, 1562 (chez François Durone). C’est du reste chose caractéristique de la Réforme du XVIme siècle, que la tendance des médecins à se mêler de théologie, et le plus souvent en déviation des dogmes officiels; Rustici lui-même avait hésité à signer la confession de foi de 1558. Bolsec, Servet, Blandrate, Simoni, Velsius, etc., furent autant de médecins éminents et cependant plus connus dans l’histoire comme prétendus hérétiques.
pour Genève seule de 60 à 70 réfugiés de la même ville (Sommarto della Storia di Lucca, tome X des « Archives historiques » d'Italie, p. 450).
Les réfugiés lucquois sont ceux qui ont conservé le plus longtemps des relations, bonnes ou mauvaises, avec la mère patrie : Invitations pressantes de leur part à leurs parents et amis de Lucques de les rejaindre à l'étranger pour renier ce qu'on appelait alors « les abominations de l’antechrist. » Sommations non moins instantes de ceux-là aux absents de renoncer à leurs rêves et de revenir prendre possession de leurs biens et de leurs droits. Puis viennent, en 1558 et 1562, les deux fameux décrets du gouvernement lucquois portant, le premier (qui n'est au fond que l'aggravation de deux décrets antérieurs de 1545 et 1549) « défense à tous ses ressortissants à l'étranger de trafiquer et de converser avec leurs anciens concitoyens déclarés hérétiques par la sainte Inquisition et rebelles par le Magnifique Conseil, sous peine de 500 écus d'or dont un quart pour le dénonciateur, et peine de mort en cas de récidive; » — le second décret invitant ces mêmes ressortissants, par l'appas d'une récompense de trois cents écus d'or, « à tuer les hérétiques lucquois partout où ils les rencontreraient. » Ces décrets, quin'exceptent
que les mineurs au-dessous de seize ans et les femmes en puissance de mari, sont suivis des félicitations du pape Pie IV pour ce « bel exemple de la diligence avec laquelle il faut pourvoir à la destruction de l'hérésie; » son successeur Pie V y ajouta ensuite l'envoi de la Rose d'or. — Puis viennent les plaintes et requêtes des « pauvres affligés et fidèles Lucquois, souffrant pour la religion chrétienne, » aux princes et gouvernements à même d'intercéder pour eux et les protéger, « comme le fait la cour de France, » est-il dit. Puis les missives énergiques de Berne et celles des princes protestants d’Allemagne, adressées soit au gouvernement de Lucques, soit à l'empereur, en faisant sous-entendre l'impossibilité de prévenir des représailles; puis les réponses courtoisement embarrassées de Lucques, alors sous l'influence de l'Espagne, etc., etc. — Enfin, au siècle
suivant, en 1670, plus de cent ans après l'émigration
49 Les horreurs de la Saïint-Barthélemy ne sauraient nous dispenser de rappeler que ses auteurs, Catherine de Médicis et Charles IX, intercédèrent chaleureusement au profit des Lucquois établis ou trafiquant en France. (Lettres des 16 et 17 février 1562. M. le pasteur Gaberel les à rapportées en entier dans les pièces justificatives de son Histoire de lÉvlise de Genève, tome I. Voir aussi Lucques et les Bur lamaccbi, par Charles Eynard. Paris et Genève, 1848.)
lucquoise, vient la lettre paternelle, bien connue, du cardinal-évêque Giulo Spinola, pour supplier les Lucquois de Genève de retourner dans leur pays, et la réponse publique, négative, de ces derniers, etc., etc. Toutes ces pièces et d’autres (qui ont été jointes en copie au dossier de l’Église italienne) prouvent au moins le dépit, le vide et les regrets que l'émigration lucquoise avait laissés derrière elle.
Les États du Saint-Siège, où l'État et l'Église ne faisaient qu'un, sont ceux qui ont le moins participé au Refuge, surtout Rome et les provinces centrales. Cette pénurie est cependant rachetée dans une certaine mesure par la Marche d’Ancône et mieux encore par Bologne « la Grasse, » qui nous a envoyé une vingtaine de réformés. On y voit figurer la maison comtale des Pepol, leurs parents rttorio, les ÆMacchiavell, les ‘Teddevole, corruption genevoise, diton, du nom illustre de ‘“entiyogho, et dont quelquesuns reprirent plus tard le nom, les armes et la foi; il y eut même parmi eux un abbé Bentivoglio. La petite ville de Fuligno, en revanche, fournit, dans la personne de ySivestre Tello, l'un des membres les plus zélés de la scission antitrinitaire de 1558.
Le royaume des Deux-Siciles, y compris la Sardaigne, aurait sans doute un rôle éminent dans
l'histoire de la Réforme italienne, s’il était mieux connu. Mais sauf quelques rares initiés, qui est-ce qui imaginerait aujourd'hui d'aller chercher des protestants orthodoxes chez les populations pittoresques des Abruzes, de la Pouille et des Calabres? Ce sont cependant précisément ces contrées excentriques qui, avec la Sicile, forment les trois quarts du Refuge napolitain, le plus considérable après celui des États italiens de la maison de Savoie. C'est en outre le seul qui fût pour Genève un élément absolument nouveau, sans aucune relation connue avec la Genève du moyen âge. Naples est représentée par une vingtaine de réformés, parmi lesquels nous citerons la pasteur Seipion Lentulo, connu par divers écrits, la famille noble des Cardun qui a fourni à sa patrie des ecclésiastiques et des magistrats distingués; de ceux de Genève, le plus connu est malheureusement celui qui, à l'occasion de son retour au catholicisme, adressa à Philippe IT un pamphlet assez hostile à Genève et à la Réforme pour valoir à l'auteur le gouvernement de la Calabre, c'est-à-dire du pays où elle avait fait les progrès les plus notables #*. Mais
41 Relazione di Ginevra, nella quale compediosamente si ragiona dello stato di quella città, particolarmente dell’'anno 153$ che vi fu introdotto il calvinismo e mutato il governo, fin'al giorno presente,
en tête des réfugiés napolitains et du Refuge italien tout entier, brille le nom de Caleas “Caracciolo, marquis de Vico, cl signor marchese, comme nos Italiens appelaient respectueusement le fondateur de leur Église, le chef de leur communauté, le parrain de quantité de leurs enfants, le bienfaiteur et l'ami de tous, à beaucoup d'autres égards enfin le personnage le plus distingué de la Colonie, qu'il avait devancée 2
di Andrea Cardoini (Bibliothèque du roi de France, manuscrit, n° 10091).
4? Sa biographie a été publiée en 1587, peu après sa mort, par le ministre Nicolas Balbani, et traduite et reproduite à diverses reprises. Calvin lui-même lui a décerné des éloges dont il n’était guère prodigue (v. entre autres sa préface au Commentaire sur la première épitre de saint Paul aux Corinthiens dédiée à M. de Falais). C’est à l’absence momentanée du marquis qu'il attribuait les troubles dogmatiques qui avaient éclaté, en 1558, dans l’église italienne, et il ne doutait pas que son retour n’y mît fin (Lettre de Calvin de cette année, à monseigneur le marquis de Vico, etc., recueil de Jules Bonnet). Lorsque le délabrement de sa fortune l’obligea, en 1572, à se retirer au pays de Vaud, son départ fut considéré comme une calamité publique, et divers particuliers rivalisèrent d’instances et de libéralités pour le retenir à Genève. Cependant, lorsque plus tard le mal du pays le ramena dans notre ville, qui l’aurait volontiers dêfrayé de tout, il refusa jusqu'à l’exemption du guet ordinaire; bien plus, il continua jusqu’à sa mort à dépenser ses revenus en charités, et cela dans des proportions auxquelles on a peine à croire. (Fragments biographiques et historiques de Grenus, — Histoire de Genève manuscrite de Gautier, etc., etc.)
La petite ville de Caserte a fourni à notre Église italienne dans les personnes de Pierre Agosto et jSimon Fiorell, deux de ses catéchistes et ministres les plus dévoués. — Capoue, son illustre voisine, est représentée entre autres par la famille des <enti, dont l'un rappelle par son prénom d’Annibal les « délices » fatales à son homonyme carthaginois. Ils ne sont pas à confondre avec les Centiu, bien plus connus dans les sciences et les lettres, de la ville calabraise de Cosenza, et dont était le fameux Ÿalentin Centils, apôtre et martyr de la foi unitaire. — De la petite ville de Tortorella, avec son port de Libonati, nous est venue la famille noble des Lombard; dont le nom se rapporte à sa nationalité d'origine, très répandue, on le sait, dans les principautés lombardes du midi qui avaient survécu à la destruction du royaume de Didier par Charlemagne et le pape Adrien. En général, l'élément lombard, qui avait régénéré l'Italie au moment de sa plus grande décadence, est un de ceux dont il faut le plus tenir compte dans les manifestations opposées à la théocratie romaine, qu'il n'appuyait qu'exceptionnellement, au profit de l’indépendance nationale, contre les prétentions germaniques. — Au dire des mémoires du Refuge, la
Pouille comptait presque autant de réformés que les
Calabres, mais qui se montrèrent moins déterminés lorsqu'il fallut choisir entre l'exil et le retour à l’ancienne foi. Une dizaine cependant n'hésitèrent pas, et de ce nombre sont les Covelle et les Çherardi soit Girard dit Guerre, si toutefois nous avons vu juste dans les répétitions de noms de famille et de localité entre cette province et les Calabres. — Nous avons plus haut comparé ces contrées montueuses des Calabres aux Etats italiens savoyards pour le nombre et la densité des localités intéressées dans le Refuge; nous y avons ajouté l'analogie des liens communs avec les Vallées vaudoises et de tradi- _ tions sectaires beaucoup plus anciennes. Ce qui est certain, cest que la densité des localités réformées se trouve ici en raison de leur voisinage du détroit de Messine, et que les religionnaires de ces pays étaient déjà avant leur émigration en rapport direct avec l'Eglise italienne de Genève. Leur arrivée dans notre ville, au nombre d’une cinquantaine, eut lieu de 1557 à 1567. — Comme cette arrivée coïncide avec celle des réfugiés siciliens, et surtout de ceux de Messine, si proches voisins de leurs coreligionnaires calabrais, il est permis de conclure à une solidarité plus ou moins intime entre les réformés des deux côtés du détroit. Messine est représentée
par seize à vingt réfugiés, dont le plus éminent était noble fules-César Tascak, patrice de cette ville et dont le père avait été conseiller au Conseil privé du royaume. Citons encore, parmi les Messinois qui acquirent la bourgeoisie genevoise, la famille Zrcidiacono. — De Palerme, à l'extrémité opposée de la Sicile, nous sont venus les Spostoh, les de Cesu, Pelegruu, et les Ferhtta, dont l'un fut ministre à Londres; l'angle méridional de l'ancienne Trinacrie est représenté par les Jancarbenx de Noto. — L'île de Sardaigne nous a fourni au moins trois réfugiés, dont le plus connu était Nicolas Gallo, de la cité d'Iglésias, et l'un des dissidents unitaires de 1558, celui que Calvin appelait « le jeune Sarde. » — Enfin l'île de Malte, d'où les Chevaliers Hospitaliers de Saint-Jean allaient devenir la terreur des pirates Musulmans, est représentée par deux membres de la
famille Falsont.
pe n voilà assez, comme aperçu sommaire, sur le & Refuge italien groupé par nationalités politiques ou géographiques, et dont on trouvera ci-après le dénombrement détaillé, avec les notices les plus essentielles pour chaque nom ou famille. Une rubrique spéciale fait l'appel des incertains, de ceux dont les noms italiens sont devenus méconnaissables, enfin de ceux dont les lieux d’origine sont encore à déterminer. Une feuille blanche est réservée aux réfugiés qui jusqu'ici ont échappé à nos recherches; nous comptons sur nos confrères pour nous aider à la remplir. Il importerait aussi de connaître plus exactement le personnel féminin et le nombre des enfants de chaque famille, élément d'emblée beaucoup plus complet dans la colonieitalienne que dans les autres. Nos calculs les plus modestes nous permettent d'estimer l'ensemble, vers la fin du XVI" siècle de
quatre à cinq milliers d’âmes, tout compris. Mais ce
n’est là qu'une manifestation locale de l'Italie protestante. Partout où une foi nouvelle, religieuse ou politique, réussit à s'implanter, les fidèles qui, en cas de repression victorieuse, n'hésitent pas devant les derniers sacrifices, ne sont jamais qu'une minorité, une élite d’un tant pour cent. Aux prosélytes plus tièdes ou moins avancés, il faut d’ailleurs ajouter, les martyrs, les prisonniers, ceux qui comptent sur de meilleurs jours, ceux enfin à qui l'âge, la maladie, l'indigence et d'autres empêchements enlèvent jusqu'aux consolations de l'exil. Nous pensons donc ne pas exagérer le nombre total des Réformés italiens de cette époque en l'estimant au, quintuple de celui de tous leurs frères disséminés dans les divers États de l'Europe. Du reste, ce que nous avons dit de l'ensemble de ce refuge est applicable à tous les groupes qui le composent. En dehors de la représentation proportionnelle et des quelques observations accessoires que nous avons ajoutées chemin faisant, nous n'avons rien trouvé d'important qui distinguât un groupe d’un autre. On ne saurait pas même leur assigner des époques d’arrivée distinctes. Ce sont là certainement autant de preuves de la solidarité, de l'homogénité et de la maturité de la Réforme italienne pendant toute la
durée de l'émigration religieuse. Après cela, il serait superflu d'insister encore sur l'influence qu'a dû exercer sur Genève et sa population un élément aussi compacte et aussi distingué, ne fût-ce que comme alliage compensateur vis-à-vis de l’énorme prépondérance du refuge français, que les indigènes ne se seraient peut-être pas assimilé aussi rapidement sans cet élément intermédiaire et républicain; en d'autres termes, sans l'élément italien, nous différerions de ce que nous avons été et de ce que nous sommes encore, et cette différence ne serait probablement pas en notre faveur.
Aujourd'hui, on se demande tout naturellement comment une colonie aussi nombreuse, qui compte très peu de désertions, a pu se fondre en trois siècles à peine, de façon à n'être représentée notoirement que par une douzaine de familles. Il y en aurait certainement plus que cela si leurs noms étaient mieux connus, et d’ailleurs les principales qui nous restent sont éteintes dans leur pays d’origine. En revanche, le nombre de celles qui, éteintes à Genève, subsistent toujours en Italie, est bien autrement considérable. La colonie, jadis si prospère, a disparu dans son ensemble il y a plus d’un siècle. — Hélas! tel
est chez nous le sort inévitable de l'élément étranger.
Le pays, très favorable à la conservation des individus, puisque la vie moyenne est ici remarquablement élevée, est fatal à la durée des familles. Il est donc douteux que la cause principale soit au climat. On a accusé la fréquence des mariages entre parents; ce qui ne saurait guère s'appliquer qu'à notre ancienne aristocratie consulaire. On a surtout reproché aux Genevois de ne pas assez croiser leur race; singulier reproche, pour le dire en passant, à une population qu'on représente comme le produit du croisement de toutes les nationalités imaginables! — D'autres ont soutenu plus récemment le principe précisément opposé : ils prétendent, naturellement en exceptant l'Amérique, que le croisement répété use les races au lieu de les raviver, et que l'élément étranger est toujours celui qui disparaît le premier, tandis que les nations les plus vivaces et les plus résistantes sont celles qui restent chez elles, en s’abstenant le plus possible de tout mélange. Il peut ÿ avoir du vrai dans les deux théories, puisque l’ancienne colonie française tend à disparaître dans une proportion plus forte encore que le refuge italien, tandis que l’ancien élément indigène, le seul naturellement qui n'ait jamais rien reçu du dehors, est
représenté aujourd'hui dans une proportion plus
forte qu'aux temps des refuges; — ou bien seraitce, comme d'autres encore le prétendent, que c'est toujours la race la plus forte et la plus avancée, indigène ou étrangère, qui absorbe et assimile les autres? Dans ce cas, il ne serait que juste de rendre hommage à qui de droit d'un résultat aussi flatteur pour l'ancien élément genevois. En effet, si au mode, au fond purement conventionnel, de suivre les familles en lignes masculines seulement, on avait substitué celui de transmettre les noms uniquement par les femmes, nous arriverions nécessairement à cette conclusion, qui expliquerait bien des choses dans notre état social : C’est que, de fait, l'élément assimilateur par excellence, pour tous nos Refuges, a été la Femme de l’ancienne Genève, puisque sans les Genevoises, veuves ou filles, encore disponibles, les deux tiers environ des réfugiés seraient restés célibataires. — Après cela, nous laissons à d’autres de résoudre le problème, de savoir si l'élément intellectuel n’a pas aussi son rôle dans la conservation ou dans l'extinction des familles et des nationalités.
Un mot encore avant de prendre congé de l'Italie protestante des XVI" et XVIT*®: siècles. Les historiens du siècle dernier distinguent, dès le moyen âge, trois phases ou plutôt trois causes principales dans
les émigrations d'Italiens au nord des Alpes, — en Allemagne, en Suisse et là plus spécialement dans les Grisons, dans les républiques citadines et surtout à Genève : — 1° la longue querelle entre les Guelfes et les Gibelins; — 2° la guerre civile entre les Pazzi et les Médicis qui, vers la fin du XV”: siècle, embrasa tout le centre de la Péninsule. C'est à ces deux grands événements que remonte l’établissement dans nos murs de quelques-unes de nos plus anciennes familles ; — 3° la Réforme religieuse du XVI" siècle, dont nous venons d'exposer les résultats italo-genevois. | Mais les événements politiques du XIX": siècle devaient amener une quatrième période d'immigration italienne, dont les manifestations intermittentes peuvent être attribuées aux causes suivantes : — Le retour, par la Restauration et ses traités, au fractionnement politique de la Péninsule, après l'unité nationale, très relative il est vrai, qui avait existé pendant l’époque napoléonienne; — le caractère purement monarchique de cette restauration, consacrant la déchéance des républiques qui avaient fait la gloire de l'Italie, et leur sujétion à des puissances en partie étrangères au pays; — l'esprit réactionnaire, érigé en système, qui accompagnait par-
tout ce retour incomplet à l'ancien ordre de choses; — enfin ses luttes acharnées, souvent sanglantes, contre le réveil et la marche irrésistible des idées libérales, humanitaires et d'unité nationale, — qui, sous la maison de Savoie, devaient aboutir à une solution si conforme aux véritables intérêts de la nation.
Sans doute, de ces quatre principales causes d'émigration, une seule, la plus noble de toutes, fut purement religieuse ; et cependant on ne pouvait méconnaître combien la prépondérance de la puissance ecclésiastique avait influé sur les trois autres. C'est à l'avenir à révéler si, après tant de luttes, l'Italie a enfin résolu le problème dont son éminent homme d'État s’est approprié la formule « L'Église libre dans l'État libre. » En attendant, c'est le pays qui, malgré tant d'obstacles en apparence les plus insurmontables, est arrivé le plus vite et avec le moins de récriminations et de violences relatives à cette liberté de conscience pour tous, qui ne sera toujours qu'un vain mot sans le respect des convictions de chacun.
À L'HOSPICE GÉNÉRAL
(Genève, des 29 avril et 6 mai 1879, M° Andéoud, notaire.)
Nous ne saurions mieux compléter ce travail que par l'acte notarié qui, au printemps de l’année 1870, a terminé, au profit de nos principaux établissements publics, l'existence de la Bourse italienne fondée au XVI" siècle. Les chapitres précédents nous dispensent de transcrire ici le préambule historique, beaucoup trop modeste, selon nous, qui, dans cet acte, se rapporte à l'origine, au but et aux faits de cette vénérable institution”. Après avoir montré
1 C’est ainsi que les auteurs de l'exposé historique ont singulièrement amoindri l’étendue réelle des services de la Bourse, en considérant comme une représentation numérique approximative de la communauté italienne, le chiffre maximum (146) des électeurs qui prenaient part aux assemblées annuelles de la Congrégation. Il en était naturellement de ces réunions élec-
comme quoi, par la cessation du Refuge proprement dit, ainsi que par l'absorption et l'assimilation des familles réfugiées italiennes dans la nation genevoise, l'institution avait fini par se concentrer dans la Duacone, qui, depuis un siècle, représentait seule encore, avec les assistés, indigènes ou de passage, l'ancienne communauté italo-genevoise, — l'acte continue en ces termes :
« En 1798, le traité qui règla la réunion de Genève à la République française, créa la Société économique, dont le but était de conserver d’une manière distincte les biens des anciens Genevois en les empêchant de s’incorporer et de se fondre dans ceux de l'État conquérant. Ce même traité déclarait par analogie et d’une manière générale dans son article 6, que les biens de toutes les autres corporations moins importantes existant à cette
torales comme de toutes celles où les ayants droit ne sont pas poussés par la loi ou par l'esprit de parti à faire acte de présence. En pareil cas, le Conseil général de l’ancienne République genevoise n’était représenté que par quelques centaines de votants pour une population d’environ quinze mille âmes. Il suffit, d’ailleurs, de jeter les yeux sur le DÉNOMBREMENT ci-après ‘pour s’assurer que le nombre réel des réfugiés italiens a dû se monter, pendant un demi-siècle, à plusieurs milliers d'individus. Or, pour peu qu'on additionne seulement les dépenses courantes, régulières de la commuuauté, telles que nous les avons énumérées p, 32-36 et 60-61, — sans tenir compte de ses incessantes libéralités au profit de ses coreligionnaires d'Italie, des besoins de sa nouvelle patrie, voire de la Réforme française, — on s’étonnera moins de la modestie relative du capital conservé, que du fait qu’une réserve quelconque ait pu survivre à tant de charges, dont la majeure partie devait évidemment être pourvue au moyen de souscriptions volontaires. Enfin, il n’est que juste d’ajouter que le même exposé historique passe avec une louable discrétion sur les services très réels que la Bourse a encore rendus pendant les immigrations italiennes de notre siècle, — dont nous parlerons dans le volume qui fera suite à notre ouvrage intitulé : D'UN SIÈCLE A L'AUTRE.
époque étaient reconnus propres à ceux qui se trouvaient chargés de leur administration. Ce fut en vertu de cet article 6 du traité de 1798, que l’ancienne Bourse italienne se reconstitua à nouveau en 1800 sous la forme d’une Société civile, après avoir pris toutes les mesures de publicité voulues pour constater les ayants droit à la dite association. Le capital en était à cette époque d’environ 240,000 florins, soit environ 111,000 francs. La nouvelle société se trouvait ainsi devenue en fait et dans sa forme une bourse commune à une réunion d’un certain nombre de familles déterminées. C’étaient les familles Calandrini, Cardoini, Diodati, Fatio, Lombard, Micheli, Puerari et Turrettini, chacune d’elles (sauf les deux premières aujourd’hui éteintes) subdivisées encore en plusieurs branches plus ou moins nombreuses. Ces familles, parfaitement unies entre elles par une communauté de sentiments traditionnels, ont toujours voulu continuer dès lors à employer librement, autant que les circon: stances le permettaient, les revenus du fonds social à la même destination que par le passé. La comptabilité la plus régulière et une prudente administration ont notablement augmenté le capital originaire. Cet accroissement a eu aussi en partie pour cause la diminution des dépenses et la difficulté toujours plus grande d'employer tous les revenus à leur destination première.
La création récente de l’'Hospice général, destiné à effacer autant que possible entre les Genevois les distinctions d’origine en même temps qu’à centraliser toutes les ressources de la bienfaisance publique, a paru aux membres de la Société des Familles italiennes une heureuse occasion de se décharger spontanément et honorablement d’un mandat dont la raison d’être tendait de plus en plus à s’affaiblir.
Ils ont seulement tenu, en remettant à l’'Hospice général la totalité de leur fonds social, à en consacrer le souvenir par une distinction qui ne peut être que sympathique à tous ceux qui
s'intéressent à la bonne administration de l’assistance publique. Le soulagement des incurables et des convalescents genevois qui ne peuvent être ni reçus, ni soignés dans les hôpitaux ordinaires doit inspirer, en effet, l'intérêt le plus général.
Il faut ajouter enfin que l'affectation d’une somme de 20,000 fr. à la Bibliothèque publique est le corrélatif d’un legs très ancien fait à la Bourse italienne avec une destination spéciale d’enseignement qui ne pouvait plus être remplie dans les circonstances actuelles, en même temps qu’un témoignage de reconnaissance à la ville de Genève pour son ancienne hospitalité.
En conséquence, les membres de la Société des Familles italiennes ont, dans une réunion générale en date du 7 avril courant, décidé à l’unanimité la dissolution de leur société et la remise de la totalité de leurs fonds en mains de l'Hospice général sous déduction d’une somme de 20,000 francs qui serait prélevée en faveur de la ville de Genève pour achats de livres destinés à la Bibliothèque publique, et avec la stipulation expresse que l’Hospice général emploierait exclusivement les revenus de ces fonds au soulagement des malades qui ne peuvent être reçus dans les hôpitaux comme incurables ou convalescents ; la même assemblée a nommé MM. Éloi Lombard, Turrettini et Micheli, comparants, comme liquidateurs, avec pleins pouvoirs pour procéder à l'exécution de sa décision ; elle s’est en outre réservé la disposition des revenus de l'exercice courant, 1er mars 1870 au 28 février 1871, pour règlements divers et allocations aux assistés actuels selon la prudence et le discernement des liquidateurs.
Les comparants ont communiqué ces décisions à la Commission de l’Hospice général, qui leur a fait savoir qu’elle les acceptait avec reconnaissance.
C’est ainsi, à la remise des fonds ainsi décidée, qu’il s’agit de procéder par les présentes.
Aux présentes interviennent :
Messieurs Amédée Lullin, propriétaire, et Edgard Clert-Biron, avocat, ancien substitut de M. le procureur général, demeurant tous deux à Genève.
Agissant pour et au nom de l’Hospice général, en leur qualité de membres de la Commission de cet établissement et comme spécialement délégués aux fins des présentes par la dite Commission en sa séance du 11 avril courant, ainsi qu’il est constaté par l'extrait de registre en bonne forme qui demeurera annexé à la présente minute.
Lesquels déclarent expressément accepter la remise, soit don fait à l’'Hospice général par la Société des Familles italiennes du fonds capital de celle-ci, et reconnaissent que Messieurs Lombard, Turrettini et Micheli ont présentement fait remise à l'Hospice général de la totalité des fonds appartenant à la dite Société des Familles italiennes soit ancienne Bourse italienne, tels que ces fonds sont énumérés en un bilan arrêté au 28 février dernier qui demeurera annexé à la présente minute (en même temps que laquelle elle sera enregistrée), après avoir été visée ne varietur par toutes comparants. Ce bilan, en prenant les cours du 8 avril courant, représente un capital de 173,603 fr. 49 centimes ; les fonds dont il se compose sont tous au porteur.
Messieurs les administrateurs comparants de l’Hospice général reconnaissent de plus que cet établissement a reçu de Messieurs Lombard, Turrettini et Micheli, en leur qualité, et ce dès avant ce jour, tous les titres et pièces de comptabilité relatifs à la susdite Société des Familles italiennes soit ancienne Bourse italienne, et que de l’examen attentif de ces livres et pièces résulte la parfaite exactitude du bilan ci-annexé, comme aussi la certitude que la Société ne possède, ni n’a depuis de longues années possédé d’autres fonds que ceux dont elle fait remise présentement.
En conséquence, l'Hospice général donne par les présentes à
la Société des Familles italiennes décharge et quittance entières et définitives de tous ses fonds, reconnaissant qu’il en a reçu la remise à sa pleine satisfaction.
La présente remise a lieu sous les conditions suivantes, qui sont expressément acceptées par l’Hospice général :
10 Une somme de 20,000 fr. sera, par les soins de la Commission du dit Hospice et dans le délai de trois mois, prélevée et remise au Conseil administratif de la ville de Genève pour être employée à l’achat de livres destinés à la Bibliothèque publique.
20 Les revenus de tout le surplus des fonds présentement remis seront exclusivement employés au soulagement de convalescents et d’incurables Genevois qui, comme tels, ne peuvent être reçus ni soignés dans les hôpitaux actuels.
3° L'Hospice continuera à pourvoir aux besoins d’un malade incurable, d’une sourde muette (récemment envoyée aux asiles de la Force) ainsi que de quatre vieillards, et provisoirement de trois enfants abandonnés, le tout selon les explications verbales fournies à Messieurs les délégués de la Commission de l’'Hospice général.
Messieurs les liquidateurs de la Société des Faruilles italiennes se réservent aussi de recommander à l’Hospice, mais sans lui rien imposer, quelques personnes qui ont été assistées au moyen des fonds de la dite Société.
4° Enfin, la Société des Familles italiennes se réserve la disposition d’une somme de 7,000 fr. moyennant laquelle elle renonce à la réserve d’une année des revenus des fonds présentement remis, réserve de laquelle il est fait mention plus haut.
Les frais des présentes seront supportés par l’'Hospice général; il est ici observé que, aux termes d’arrêté du 29 avril dernier, le Conseil d’État a exempté cet établissement de tout droit d’enregistrement sur le présent acte. Ampliation de cet arrêté demeurera ci-annexé.
En conséquence de tout ce qui précède et en vertu du pouvoir qu'ils ont reçu des membres de la Société des Familles italiennes, pouvoir dont ils se réservent de justifier au besoin, Messieurs Lombard, Turrettini et Micheli déclarent la dite Société dissoute et entièrement liquidée par lattribution intégrale de son actif à l’'Hospice général.
Dont acte :
Fait et passé à Genève en l’Étude, rue du Puits-Saint-Pierre, n° 6.
Lecture faite les comparants ont, avec les notaires, signé les présentes demeurées à Me Audeoud.
Signé : ].-E. Lombard; W. Turrettini ; J.-L. Micheli; Ed. Clert- Biron; A. Lullin; M. Cramer, notaire; Th. Audéoud, notaire.
Enregistré à Genève, le 7 mai 1870, vol. 107, n° 976, gratis. » -
Suivent les annexes, savoir : L'Extrait du registre des délibérations de l'Administration de l'Hospice Général, séance du 11 avril 1870, contenant l'arrêté d'acceptation du don des Familles italiennes et la nomination des deux délégués pour représenter l'Hospice dans les négociations relatives à la conclusion de cette affaire; — les compte et bilan détaillés des fonds cédés, arrêtés au 8 avril 1870; — enfin, l'arrêté, en date du 29 avril 1870, du Conseil d'État de la République et Canton de Genève, exonérant, en vertu de la loi du 29 décembre 1855, l'Hospice Général du paiement des droits d’enregistrement sur l'acte constatant la remise à cet établissement du fonds capital de la Société des Familles italiennes. (Signé): Le chancelier, Emile Morhardt.
AVERTISSEMENT
- Bien que les réfugiés aient été généralement groupés selon la division politique de l’Italie au XVI"* siècle, cependant les’ considérations d'ensemble géographique nous ont induit, surtout pour le nord de la Péninsule, à quelques exceptions, qui ne sont guère d’ailleurs qu’autant d’anticipations sur ce qui s’est passé dans le siècle suivant. — Les noms de famille imprimés en italiques sont les transformations, latines ou françaises, des noms originaux, dont plusieurs ne nous sont connus que sous cette forme. — Nous tenons à prévenir que les noms homonymes de localités ou de familles ont pu donner lieu à plusieurs méprises.
Quant aux abréviations et signes : N°, placé devant les noms, désigne les familles qualifiées de robles avant leur arrivée à Genève; leur nombre serait au moins doublé si nous étions mieux renseignés. — La première date qui suit les noms d’individus se rapporte à la première mention de ceux-ci dans les sources locales, maïs ne correspond probablement que pour le plus petit nombre à celle de la réception à l’Habitation genevoise (v. pages 58 et 60); les millésimes de réceptions à la Bourgeoisie de Genève (B. G.) sont relevés en italiques. — Enfin, dans les notices sommaires qui accompagnent certaines familles, CC signifie le Conseil des Deux Cents ou Grand Conseil (aussi G C.), et LX celui des Soixante.
Du reste, nous ne saurions trop répéter que, malgré le travail qu’il nous a coûté, ce Dénombrement est nécessairement encore incomplet et sujet à révision.
y compris les marquisats de Saluces et de Montferrat (alors au duc de Mantoue), et la viguerie de Barcelonette.
Val d'Aoste (duché).
BADo, Antoine, 1585,
BLancaerT, de Perle? Claude, 1555, B. G. 1561. CAILLATE, Jaques et Scipion, 1559.
DesPrès, de Biona, Jean, B. G. 1568.
Dupont, d'Aoste, Jean, 1557, B. G. 1569.
GAILLARD où GALLUARD, Jean-François, étudiant, 1559. Guey, Jean, B. G. 1562.
Mocxer, de Cormayeur, Nicolas.
Morzer, Antoine, 1573 ou 1585.
PERRUCON ou PERRUSSON, Jérôme, 1556.
SYRESE, Rodolphe, 1608.
lvrée, Verceil, Canevèse, etc.
AvVOGADRO, de Verceil, Eusèbe, 1602.
Bertrand, de Valpergue, Antoine, 1572, B. G. 1576.
Bovenro, de Sala . . . . .. ? B.G. 1568 (v. Milanais). CAsALE (di), de Biella, Jean et Jean, 1555. PAROLES ? » Barthélemy, 1565.
FRANCO, de Monte, Louis, 1581 (v. Savigliano). Giorgio, de Locana, Nicolas, 1568.
MAGxero, de Monte, David, 1581.
PANIOTTO, Paniet, d'Ivrée, Augustin, 1564.
Rosa » Barthélemy, 1669.
NOR. ? » Jaques, 1568.
Turin, de Crescentino, Barthélemy, 1665.
Veillet, de Verceil, Pierre, 1572.
Suse (marquisat).
ARNOLDO, d'Avigliana, Jean, 1571.
BAGNINO, BEGNINO, Bonin, Buoin, d'Avigliana, Ambroise, 1577, B. G. 1588, tué au combat de Châtelaine, 1590.
Boxer, d'Avigliana, François, 1578 ; Paul, étudiant, 1656.
BRUNELLO, Brunel, d'Avigliana, Pierre-Paul, 1561, B. G. 1572.
CAnADELLA, de Suse, Jean, 1565; Jean-Baptiste, 1682, B. G. 1612; Frédéric, 1631 (aussi à Marseille).
Duco, d'Almese, Antonin, 1561.
EMANUELLO, MANUELLO, d'Avigliana, Jaques-Philippe, 1558; Thomas, 1559; Michel, 1568.
GrrARD, de Suse, Jean, 1536, imprimeur, B. G. 1541, du CC, 1544; Pierre, 1574.
? GUICHENON, Jaques, étudiant, 1607.
Jano (di), de Suse, Barthélemy, 1567.
Lorolio (a), » François, étudiant, 1610.
OSENNE » Jean, 1572.
PAGAND (dit quelquefois par erreur du Mont-Cenis au lieu de Mondovi, voir cette ville).
Parwasso, d’Avigliana, Jean-Philippe, 1563, étudiant, 1564.
Puteanus, de Suse, Philibert, étudiant, 1607.
Rocca, d'Avigliana, originaires d’Ivrée, aussi à Lyon. Claude, 1573 ; Étienne, 1567, 1572, B. G. 1580. Dans sa descendance, six membres du CO, dont un Premier Syndic, tienne, 1688; un Conseiller, Jean-François, 1790; un auditeur, Jean; un capitaine au service d'Angleterre, Étienne: Jean, Ministre ; Charles-Jean-Louis, Juge, du G. C.; son frère Albert-Jean-Michel, officier au service de France, auteur, second mari de Mr° de Staël.
NoRosso, Roux, de Chiomonte, (ou de Villeneuve d’Asti), Albert, médecin, 1584, méd. de la Seigneurie, à Lausanne, 1602. Tannollus, de Suse, Pierre, étudiant, 1606.
Torrorro, Tollot, d'Avigliana (dits aussi de Savigliano), Jean-Marie, B. G. 1577, l'un des 17 qui s’emparèrent du fort de Versoix, 1589. (@ Marc et son fils Marc, B. G@. 1618; 4 memb. du CC).
PIÉMONT Turin.
Ardillerus, Jaques, étudiant, 1589,
BATTERATO, Charles-Maurice, 1589.
CABSALURS MR an à ® 1579.
CORRADO RE rene ? 1579.
FERRIER, François, 1569, ministre à Mâcon (son frère Jean-Baptiste, son légataire à condition d’embrasser la Réforme).
N°GALoYS, George, B. G. 1538, du CC 1539; son fils Claude (?) tué au
combat de Châtelaine, 1590.
GRosso, Crassus, Augustin, étudiant, 1564.
MozLARo, Molard, François, 1567.
Movana ou Montana (di), Pierre-Antoine, 1563.
PEerapoTro, Martin, 1561.
PINEROLO, Baptiste, imprimeur, 1553, B. @. 1562.
Rocca, Lazare, 1562, B. @. 1564, avec son frère Gaspard, armurier.
RugarrTo, Philippe, 1634 (voir à Coni).
NOR USCA Time de î
SERRALUNGA ou SORALUNGA, Serrelongue, François, 1558; Jean-François eb Jean-Bernardin frères, 1559, ce dernier 2. @. 1584; Jean, étudiant, 1611.
SPELLO (dal), de l’Espel, Antoine-Jaques-Martin, 1563, B. G. 1564 gratis, médecin.
STRACA, François, 1555.
UzertaRis, Aubertaris, Charles, 1607 ; Jean, B. G. 1665.
Vora, Antoine, 1561 ; Jaques, 1569.
.... ? Gaspard, 1560 (peut-être Rocca).
Chieri (Quiers).
BERTHOLIN, François, 1574.
BoRGARELLO, Giannetto, 1569.
Buccro, Buscio, François, 1563.
N°BuscHETTO, Busquet, Jean-Pierre, étudiant, 1559.
CaPRA, Bernardin, 1558.
Cerurro, Philippe, 1573 ; François, 1579.
Cuiert (di ou da), Simon, 1568.
CozLerTA (di), Gaspard, 1567, étudiant, 1572.
Cusaxo, Jean-Antoine, 1580.
Drant, Gabriel, 1563.
DiGuz, Simon, 1572.
FAVRERA, Dominique, 1568.
GAïA, Baptiste, 1584; Corneille, 1584; Jaques, étudiant, 1597; Barnabas (Gaïus), étudiant, 1623.
GALIÈRES, Hercule, 1577.
Gaxpus, Nicolin, 1568.
GARRIGLIO, François, 1562.
Gromo ou Gromo, Jules, 1581.
Gusrino, Mathieu, 1585.
Macisrri, Magister, Mathieu, 1597,
MarGvwIN, Valentin, 1573.
MarmortTo, César, 1563.
O11VERI, Jean-Paul, 1567.
OsELLA, Mercante, 1568 ; Jean-Antoine, 1569.
Paschalus, Charles, étudiant, 1564, B. G. 1567.
Pavese, Nicolas, 1568,
Ramegccio ou Riccio, Jean, 1559.
RAMELLO, Jean, 1556.
RATTA ou Rarto, Jean-Antoine, 1563.
ÉTATS DE LA MAISON DE SAVOIE. a
Rosa, Barthélemy, 1580.
SAMIGNANO ou SARVIGNANO, François, 1586.
SARNUSIO, Antoine, 1568.
SARTORIS, Certoris, Sertoire, Jean-Gérard, 1551 ; Jean-Léonard, conseiller à la cour de Savoie, mort dans les prisons de l’Inquisition à Turin; son fils Nicolas, 1557, brûlé vif à Aoste pour la religion, 1557; ses fils Philippe B. @. 1570 et Sébastien B. G. 1573 ; —Jean- François (fils de Jean-Léonard), 1559; Charles (frère du précédent), 1580, père de Jaques, ministre de l'Église italienne, B. G. 1610 gratis (dont le fils David fut chapelain d’ambassade en Orient), qui est la souche ‘d’une branche qui a produit deux pasteurs, dont l’un, Jean-Jaques, fut professeur de grec et recteur de l’Académie, et sept membres du CC, dont deux Syndics, David 1713-33 (1* Syndic), et Jean-Pierre, 1763-68, dont le petit-fils Aimé, auditeur 1791, se retira à la cour de Berlin, et fut Chambellan du prince Ferdinand de Prusse. — Jean-Samuel, réhabilité en 1721 à la bourgeoisie comme descendant de Sébastien, est l’auteur d’une branche établie en Angleterre.
STERPINO ou STREPINO, Jean-Michel, D' en médecine, 1555; Jean- Antoine, 1562.
Con.
ANFossi, Nicolas, 1587.
AIOARDE NS 0. ?
Basso, Bas, Jean, 1566; Jean-Bernard, 1578, régent, catéchiste, puis ministre de l’Église italienne de 1590-1612, B. G. 1611 grabs, avec quatre fils (dits aussi de Montaigu).
BRr1ZZ0, Briz, Bres, George, 1574; Louis, 1585; Brilius, Aurèle, étudiant, 1585 (V. Vallées Vaudoises).
CERGIO, Ascanio, 1587.
Daxno, Jaques, 1558.
N°LirFoRti, ELEFORTE, Le Fort, dits Picardo (d’une alliance) ; Ésaïe,
Jean-Damian et Jean-Antoine, frères, ce dernier étudiant, 1559, B.
G. 1565. Sa postérité à produit une vingtaine de membres du CC,
dont six Conseillers d'État, dont quatre Syndics, Isaac, Ami, Louis (1® Syndic), et Louis; plus quelques pasteurs, juges, professeurs à l’Académie, etc. Elle a possédé dès la fin du XVII" siècle le titre de Chevalier du Saint-Empire romain, et fourni à la Russie, à la Pologne, à la Prusse, à la France, etc., des diplomates et surtout des généraux et autres officiers supérieurs, parmi lesquels l’illustre général et amiral François Le Fort, vice-roi de Novogorod, ami et bras droit de Pierre le Grand, président de tous ses Conseils, etc.
PASCALE, PASCHALE, Pascal, Jean-Louis, 1551, B. G. 1555, auteur d'une version ou traduction de la Bible; ministre et missionnaire, martyr dans les Calabres, 1560 ; son neveu Charles, étudiant, 1559.
QUARANTA, Marc, 1607.
RAMECcIo ou RicCr0, Jean, 1559 (v. à Chieri).
RUBATTO, RUBATTI, André, 1554; Joseph, 1572; Philippe, B. G. 1652, avec ses fils Jean-François et Benjamin; son petit-fils Philippe du CC 1709 (voir à Turin).
Serramus, Guillaume, étudiant, 1759.
SoLFo, François, 1555,
Toma (di), Barthélemy, 1582.
Autres villes.
N° AzcraTiI, Seigneurs de la Motta, de Savigliano, dits aussi du Milanais, Jean-Paul, ancien militaire, 1552, B. G. 1555, banni pour cause dogmatique, 1558.
N° ALLIONE, Alléon, de Savigliano (aussi à Lyon), Pierre, B. G. 1604, du CC 1611; dans sa descendance, trois autres membres du CC et un commandant militaire, Marc-André.
ANOLÉEFO, 106 ET R ? Joseph, 1537.
ARNULEO, de, : . . 14, ? Étienne, 1568.
ARSINA (d'), D’Arcenat, de. . . . . .. ? Claude, 1558, B. G@. 1570.
(? Antoine, 1578; Jean, 1580).
Basso, Bas, de Montaigu, Louis, mais dits aussi de Coni (voir cette ville).
N° Benesra, BenissA, de Careglio, Bersanus, étudiant, 1559; Petrino, 1565; Denis, 1630 (dits aussi de Dronier).
BEys, Bai, de Vigon, Mathieu, 1570.
BELLOT, de Carignan, ?
BEZIN ou BELIN, de .. . . .. ? Georges, 1567. BogTTe, de Pignerol, Georges . . . . . .. ?
BonNApA, de . . . . .. ? Jean-Baptiste, 1607. BOSSOLE de de. ? Jaques, 1586; François, 1607,
Bovero, de Sat ou Cette (voir Ivrée et Milanais).
Boys, de Pignerol, Jean-Antoine, 1567.
BRANGIERE ou GRANGIERE, de . . . . .. ? 1569. BRISSANO, de . . . . . . ? Paul, 1602.
BROSDE, de Villa-Falletti, Antoine, 1563.
Bruno, de Mondovi, Alexandre, 1560 (dits anssi de Maluino). Busco, Buccro, de Hayes (?), Jean-Pierre, 1556. CARIGNANO, de Carignan, Nicolas et Hippolyte, 1554.
CARPINELLI, de . . . . . . ? Bernardin, 1577.
CasrTi@L10, de Raconis, Louis, 1577.
CxABoD1, de . . . .. ? Pierre, 1580.
CxaBrioLo, de Villars, Pierre, 1566 ; ? David, 1580 (voir Vallées Vaudoises).
Cæagus, de Caraglio, Laurent, 1605.
Re » Thomas, 1584.
CHANEVE ou CHAVENE, de Pignerol. . . . ..
CozomBorro, de Bene, Jaques, 1577.
CosrA (della), de Moncalieri, Pierre, 1564.
No Costa, de Villafalletti, Pierre, 1555, imprimeur. Corrr ou Cosri, de . . . . .. ? (peut-être de Vigon ?) Perrin, 1577. CorTiNA, CoTTint, de Raconis, Jean, 1554; Philippe, 1562. CRAVESANA, de Bene, Jean, 1559.
DAMIANO, de . . . . .. ? Jean, 1564.
DANIEL SEE DR MERE ? 1555, Danneus, de . . . . .. ? François, 1608, étudiant.
Domayer, de Raconis, Jean, 1557.
Domenici, de . . . . . . ?
Dovanorder er ? Jean, 1602.
Dupont, de Mont de $ . . . ? Jean-Baptiste, 1559. DureLo, de Cavours, . . . . . . ? 1569.
FAUOB ide. SAR ? Barthélemy, 1593.
FEeRRERIO, de Carignan, Georges, 1565.
Faerra, de Pignerol, Michel, 1567.
Forte(de) Teen Baptiste, 1573.
FoRNARO ou FENACE, de Volpiano, Jean-Auguste, 1557.
N° FRANCO, Franc, de Savigliano, Jean, B. G. 1589, du CC 1543. De son frère aîné, Domaine, B. G. déjà en 1511, substitut du I* Syndic Jean-Philippe en 1526, sont issus, Claude, du parti national-libéra},
expulsé par le parti calviniste; Louis, Seigneur du Crest, premier Syndie, 1569-1577; son fils François, Conseiller d'État, 1598, dont le fils Louis, da CC 1638. — Jean, autre fils de Domaine, du CC
PCR AEREZ AO dE ep nie ele PaLOT GALATEA, de Bene, Jean-François, étudiant, 1559. GALLIERA, de Villa d’Ass. . . . ?, Louis, 1556.
GALLINA, Galline, de Cortemiglia, Marc-Antoine, 1585, son fils Pierre, B. @. 1617, du CC 1631, ainsi que son petit-fils de même nom,
GALLo, de Cette ou Sette, Hippolyte, 1558, antitrinitaire ; Barthélemy, 1564; Jaques, 2. @. 1574.
CARAINO RES ? Antoine et Constant, 1554.
GASTALDO, Gastaud, de Pignerol, Paul, 1555, maitre en écriture, B. G. 1568 gratis.
GEREMIE, de Busca, Jaques, 1572.
GERTOSO, de . . . . . . ? Pierre, 1608.
Ginr, de Raconis, Blaise, 1569. -
Giorar (de’), de Pancalieri, Balthazar, 1568.
GUIFEREDI, de... Pan PLDON:
HauiriA, de Seyes (?), Louis, 1556.
JaMerus, de 00. ? Jaques, étudiant, 1654.
TAGS ? Sébastien, 1572.
J'AVED des en. ? David, 1602.
LANGE, L'ANGE, de Volpiano, Jean, 1557, B. G. 1576. DHPPREUX dos verre ? François, 1662.
LoErRE, LORCRE, de Poirino, Balthazar, PB. @, 1541.
MARGARIA, de Busca, Étienne et Thomas, ce dernier B. @. 1555.
Meglius, de . : . : . . ? Joseph, étudiant, 1608.
MroLo, Miol, de Pancalieri et de Pignerol. Georges, 1554, B.G.1555; Jérôme, étudiant, 1563, pasteur à Chaumont, en France ; Paul, 1602.
Monpini, de Mondovi, Étienne, 1555: Jaques, 1566 (v. à Lucques).
MonrinA, Maurine, de Cavours, Geoffroi et Boniface, 1554, B. G, 155%, ce dernier du CC en 15738.
OgBeErr, de Pignerol, Jaques, 1587.
ODEL AE Eee ? Antoine, 1564.
Osasso, de Savigliano, Louis, 1565.
PAGAND, de Mondovi (dits aussi du Mont Cenis), Lazare, B. G. 1547 ; son fils Charles tué au combat de Châtelaine, 1590.
EUONeS AC + ne ? Baptiste, 1564.
PANE, Pan, de Vigon, Vincent, 1561 ; Jules, 1580; Augustin, B. @. 1582; de ses descendants, cinq membres du CC, dont deux Syndics, Urbain et Augustin; Jean-Jaques, lieutenant-colonel suisse, en France.
PASSO dE ? Jaques, 1563.
PeLEGRINI, PELLERINI, de Carignan, Hippolyte, 1557 (v. Asti). PrsTA do CL: SN CE è :
Poe, de Raconis, Jaques, 1573.
QuagzrA, Caille, de Poirino, Anselme, 2. G. 14 52.
RAMonDpo, de Busca, Jean-Louis, 1555.
Riva (Della), de Vigon, Blaise-Antoine, 1572; Jérome, 1573, B. G!.
Rivora, Riviera (?), de Cavours, Étienne, 1554.
RossINANT, de . . . . .. ? Nicolas, 1571.
ROTAFdORNP ET ? Gianelto, 1567.
SAGE, de Pignerol, Jean, 1558, B. @. 1572.
SARDI, de Bene, Jean-Marie, 1573.
Selcinus, de . . . . ? François, étudiant, 1637. SERUTO, de Puirino, Paris, 1568.
S1Gni, de Carignan, . . . . .. ? 1567.
SILVAGGIO, de Pignerol, Jérôme, 1555, catéchiste, 1559; ensuite ministre dans les Vallées Vaudoises.
SORLEONE, de . . . . .. ? Baptiste, 1606.
STRESA ou STRUA, de Raconis, . . . . .. ? 1573. Taïsio, Theis, de Raconis, Jaques et Paul, 1586. » de Villars, Barthélemy, 1564.
Tarditus ee. ? Moïse, étudiant, 1621.
MARUPEA ee ? Franco et Thomas, 1564.
TesrA, de Villa Falletto, Pierre, 1555.
Tesri, de Fossano, Girard et Daniel, 1580.
Tosa, de Villafranca, Barthélemy, 1564.
Ad » Jaques, 1564.
PRANON Te ENST ? Jacob, 1572.
N° Varro, de Moncalieri, Louis, B. G. 1539, du CC . . . . De ses’
descendants cinq du CC, dont un Syndic, Michel, Seigneur du Brassu; Jérôme B. G. 1556, du CC 1574. — Deux autres branches avaient acquis la bourgeoisie avant la Réformation, dont Ami V. Seigneur de Choulex, Syndic 1573, général des Genevois dans la guerre de 1589.
VERRAGLIA, de Busca, Geoffroi, 1557, Ministre à Angrogne, martyr.
VIRELLO, (dome, ? Jean, 1633. ù
Voisin, d'Escalingue, Jean et Pierre, 1573; Étienne, 1593. Une branche avait acquis la bourgeoisie avant la Réforme, dont Michel, B. G. 1530, du CC; six de ses descendants de même, dont un Conseiller d'État, Étienne, 1620.
ZANELO 140 Re ? Dominique, 1628.
Vallées Vaudoises.
Aguittus, de Bobbiano, Joseph, étudiant, 1680.
ALLAUD, du Val d'Angrogne, Jean, 1555.
ALLIAUD, du Val Pragelaz, Jean, B. G. 1717.
ANGELO (de), du Val Perouse, Jean-Marie, libraire, 1359.
Appra, de Saint-Jean, Val de Luzerne, Barthélemy, étudiant, 1607 ; Jean-Cyprien, étudiant, 1785; Daniel, étudiant, 1737; Paul-Jean- Daniel, étudiant, 1767; Cyprien, étudiant, 1770; Paul-Henri-Daniel, étudiant, 1777.
ARNOLDO, Scipion, étudiant, 1703 ; Joseph-Jean-Pierre, étudiant, 1784.
Balcetus, du Val Pragelas, Jean, étudiant, 1610; Claude, étudiant,
Bastia, Bastiaz, de Saint-Jean, Val de Luzerne, Mathieu, étudiant, 1661; Sydrac, étudiant, 1668; Charles, étudiant, 1700; Jacob, étudiant, 1706; Jean, étudiant, 1728.
BeriaRD, du Val Pragelaz, Pierre, étudiant, 1606.
BERMOND, du Val Pragelaz, Daniel, étudiant, 1559.
BERT, Pierre, étudiant, 1791.
Billiatorius, de Luzerne, Paul, étudiant, 1618.
BontERNy, du Val d'Angrogne, Antoine, 1578, étudiant.
BoreL, de Fenestrelle, Daniel, étudiant, 1684; Abraham, B. G. 1700.
BRr£z, Jaques, étudiant, 1762(Voir à Coni).
Cagrioz, de la Tour de Luzerne, Pierre, B. @. 1572, du CC 1573; Jean ou Jaques, B. G. 1586 ; Pierre, du CC 1594, tué à l’Escalade de 1602; Louis, du CC 1603 (mais ils paraissent se confondre avec ceux de Villars)
CANAVEL, du Val de Luzerne, Jean, 1578.
CANDIDE, du Val Pragelaz, Étienne, étudiant, 1614.
Ciottus, Chiotto, de Fenestrelle, Antoine, étudiant, 1607.
Claperius, du Val Pragelar, Étienne, étudiant, 1624.
Combanus, Comba (?), Anioine, étudiant, 1717 ; David, étudiant, 1747.
Couaxi, de Luzerne, : . . . . . ? 1676.
Dro (di), de Luzerne, Marchiotto, 1554.
FARCO ou FARCA, de Bubbiano au Val d’Angrogne, . . . .?
GENoLAT, de Luzerne, Barthélemy, étudiant, 1671.
GeometraA, de Bubbio, Ruffino, 1564 ; Jean, étudiant, 1621.
GEYMET, der r men
CoONN deeee ? Jean-David, étudiant, 1779.
GrroT, du Val Pragelas, Daniel, 2. G. 1543.
Grosso, de Luzerne, Baptiste et Corneille, 1626; Pierre, étudiant,
Guyor, du Val Pragelas, Daniel, chirurgien, B. @. 1730.
Jahents, den. 0 ? Jaques, étudiant, 1654; Jean, étudiant, 1700; Louis-David, étudiant, 1735 (ex pago Framol); Jean-Jaques, étudiant, 1756. -
JAGEA eee ee ? Jean-Jaques D., étudiant, 1793.
JorpAN, du Val Pragelas, Pierre, étudiant, 1581; David, étudiant, 1606 : Étienne, étudiant, 1659 (vallée de Clusone). LASSEUR, de . . .. .. ? Isaac-Samuel-Henri, étudiant, 1758.
NeLEGer, de Ville Seiche, vallée de Saint-Martin, Antoine, étudiant,
1615, Pasteur à Constantinople 1628, à Saint-Jean de Luzerne: 1637, persécuté, condamné à mort 1643, ministre français et italien à Genève, professeur en langues orientales, B. G. 1652 gratis, avec son fils Antoine; — ce dernier, pasteur dès 1650, professeur en philosophie 1652; son fils Michel, pasteur des Églises genevoise et italienne, délégué aux Églises vaudoises ; — Jean, neveu du premier. Antoine, étudiant, 1635, ministre dans les Vallées Vaudoises, persécuté, leur député auprès des princes protestants, ministre à Genève et à Leyde (historien) ; — David, étudiant, 1651.
Lon&, de la Tour, Jean, étudiant, 1820.
Malamotus, Malanotas, du Val de Luzerne, Guillaume, étudiant, 1568.
Marie, du Val Perosa, Jean, libraire, 1559.
Micueuin, du Val de Luzerne, Jean, étudiant, 1649; Daniel, étudiant, 1679.
Monpon, de ....,. ? David, 1772; Daniel, étudiant, 1790.
Moxgra, du Val d'Angrogne, Étienne, 1594.
Mussoz, du Val d'Angrogne, Augustin, 1563.
ORrsEzLo, du Val d’Angrogne, Gaspard, 1561.
OUDEY do RENTE ? Jaques, étudiant, 1797.
PARANDERIO, du Val Pragelas, Étienne, étudiant, 1610.
PERROKE, Perron, du Val d'Angrogne, Giannetto, 1555. » » du Val de Luzerne, Vullierme, B. G. 1556; dans sa
descendance deux ministres.
» » du Val Pragelas, Jean, D' en médecine; son fils Étienne, étudiant, 1711, ministre, B. @. 1716. » » dela Rue au Val Pragelas, Jean, B. G. 1708, avec son fils Abraham.
» » CÉRERES ? Jean, B. G. 1726.
PEVRANEE ee de, ? Jean, étudiant, 1768; D. Timoléon, étu-
diant, 1818.
Pevror, du Val Pragelas, Barthélemy et Antoine, étudiants, 1559; Daniel, étudiant, 1764; Jaques, étudiant, 1803; Henri, étudiant, 1812 ; ces deux derniers de la Tour.
PUY des se ? Jean, étudiant, 1743: Jean-Élisée, étudiant, RENAUDIN, de . . . . .. ? Jean-Jaques, étudiant, 1724.
RemonDo, de la Tour de Luzerne, Jaques, 1664. REvEL, de la vallée de Luzerne, Jean-Pierre, étudiant, 1831. N° Rosser, du Val de Luzerne, François, 1565. RoussAING, de la Tour de Luzerne, Daniel, 1705. SANFORIANO, Champhorianus, du Val d'Angrogne, Daniel, 1580, étudiant, 1583.
SAURIN, du Val Pragelas, Élie et F, . . . ? étudiants, 1659. SIMONE, du Val Perouse, Jérôme, 1559 (voir à Lucques). SurRINO, du Val d’Angrogne, Louis, 1554.
Tes14, de Villars, Barthelemy, 1564.
TauriN, du Val Pragelas, Jean et Jean-François-Pierre, 8. G. 1543. Vilhetus, du Val Pragelas, Jacob, étudiant, 1663.
MARQUISAT DE SALUCES
Dronier.
ABEL, Spirito, 1604.
BenestA, Denis, 1627 (v. à Piémont).
BraAnco, Jean-François, 1563.
Biaorro, Henri, 1565, étudiant, 1564.
BonNezzt, Jaques, 1556, ministre, député en Calabre, 1558.
CarrA, Josué, 1589 ; Balthasar, 1609.
CATELINO, Magno, 1602, médecin.
CAvezAGA, Constant, 1562.
CIME ou CINIE, Antoine, 1585.
Cuzorro, François, 1558.
Davip, Daniel, 1589.
DRAPERIO, Bernard, 1563.
D'Emixe ou DEMINO, Demain, Jacob, 1602; Jaques, 1662.
FoRNERO ou FORNARO, François, 1572; Paul, 1461.
GaARINO ou GUERINO, Jean-Thomas, 1552; Bernardin, 1558.
GUARRIERO, GUARREZIO ou GUARRACCIO, Marc-Antoine, 1504; An: toine, 1555; François, étudiant, 1559; André et Jean, étudiants,
GUIONE, Guyon, François, 1578; David, 1616; Damiel, 1632.
LOoMBARLO, Antoine, 1559.
Maaxo, Antoine, 1610 ou 1616.
MaRrINo ou Morin, Onofrio, 1562.
MaARTINO, Pierre, 1558; David, 1610,
N° Pozzorro, Pollot, Poulet, Laurent, 1562, étudiant, 1563; Marc-An-
toine, ses fils Vincent, 1640 et Alphonse, 1654.
ReGnauLrT, Chaffran, 1559.
RiNALDO, Geoffroi, 1557; François, 1585-93,
RIPERTA ou RIPERTO, André, 1554; Abraham, 1602.
Autres localités.
AxLIErTA, de Carmagnole, Louis, 1587.
AL10, de Saluces, Jean, 1557.
ALLIO, de Val Paesana, Henri, 1555 ; Geoffroi et Antoine,/1557. BEns, de Saluces, Octave, 160%.
BERTONE, du Val Paesana, Dominique, 1554 ; Antoine, 1558 ; Michel, étudiant, 1564; Jean, étudiant, 1607.
N° BLANDRATE, BIANDRA, de Saluces ; issus des anciens comtes souverains de Blandrate, de la branche des comtes de Saint-Georges. Georges, médecin, fameux antitrinitaire, 1557, obligé de quitter Genève pour ses opinions, 1558; médecin et conseiller du roi de Pologne et des princes de Transilvanie; son frère Alphonse, Seigneur de Saint-Loup, ses fils Bernardin, Georges, Aurelio, Paul, Pierre et Jean (établis aussi à Lausanne).
Box, de Valgrano, Jean, 1555.
BRISSONE, de Vezana, Giles, 1572.
CAPRINI, de Valgrano, Bernardin, 1570, étudiant, 1582. CHABRERI, de San-Damiano, Dominique, 1569 ; Antoine, 1601. Connellus, de Ravel, Jean, étudiant, 1612.
CosrA der. AS 27-1608;
FaroTri, du Val Paesana, Jean-Antoine, médecin, 1572. FRANCO, de Monte, Louis, 1581.
GaARZINo, de CI. . . . .. ? Antoine, 1555.
GASTAUD, de Carmagnole, Georges, 1559.
N° Gant, de Carmagnole, Jérôme, 2. G. 1588.
Gazzio, Grex1o, de Verzol, Jaques, étudiant, 1614. GIOFFREDI, de . . . . .. ACER DE, ? 1556.
N° GiraRpt1, de Saluces, Jean, 1630.
Isoarp, de Valgrano, Bernardin, étudiant, 1556. DJUSSON dent, vurJules,-L572.
?Lom (de), Guillaume, étudiant, 1564, Macnerro, de Monte, Jean, étudiant, 1614; Étienne, 1616. MAGxoNE, de Saluces, Étienne, 1602.
MADVICINT de 0 2e. ? Emmanuel, 15638.
MAROC USE Le ? Daniel, avant 1631.
Marin, de Verzol, Josué, 1585, MaARyeE, du Val Paesana, Jean et Michel, 1555. Mowaroso, de Carmagnole, François, 1586.
Mox&10, Monzro, de Seglio, Jacob, 1623.
N° MuLazzAxo, de Ravel, Alphonse, 1552, l’un des premiers fondateurs de l’Église italienne, en faveur de laquelle il testa. PAnrZzA, de Saluces, Jean-Antoine, 1568.
Perrer, de Saluces, Journal ou Jouvenal, 1585. Perrottus, de Doleano, François, étudiant, 1613. RomaïrRris, de Carmagnole, Georges, 1556. ù Rome, de Carmagnole, Georges, 1557.
SALICE, de Seglio, Pierre, 1620.
SIMONETTI, de Carmagnole, Joseph, 1559.
? Sostellanus, de Saluces, Jean, étudiant, 1563.
Truccro, Truccu10, de Cental, Laurent, 1555; François, 1559; Pierre,
VEerZoL (de), de Saluces, André, 1554.
VIANO den ee ? Antoine, 1572.
Asti et l’Astezan.
BarLa, d’Asti, Jean, 1602.
BExo ou DENO, d'Asti, . . . . .. 21558;
Botoxar, d’Asti, Barthélemy, François et Pierre, 1572.
Buzino, de Villeneuve d’Asti, François-Fabien, 1562.
CARCASSUOLA, Carcasson, d'Asti, Jean, B. @. 1562; Jean-Marie, 1574; Jean du CC 1652.
N° Ceva (di), de Sève, issus des anciens marquis de Ceva (qui fut vendue à Asti en 1195). Ceux de Genève avaient d’abord été établis en France (surtout à Lyon et à Paris), où ils avaient rempli des charges importantes et possédé les seigneuries de Chastignouville, Saint- André, Fromente, Villars, etc. César, 1585; Mathieu (échevin de Lyon) et Pierre, 1572. Jean (frère de ce dernier), seigneur de Fromente, 1611; son fils Jean, baron de Villars, 1651; Louis, B. G. 1640 gratis, du CC 1642; Barthelemy, B. G. 1664 gratis.
Ms, de Villeneuve d’Asti, Perrin (ou Benjamin), B. @. 1551, du CC 1564; deux autres membres du CO, dont Pierre, premier syndic
LA
Pezzerint, de Monteu, Hippolyte, 1568.
Prano (del), Plan, Étienne, étudiant, 1559; Jérôme, 1569; Alexandre, B. @. 1582. Quatre membres du CC ou du Grand Conseil.
Rosso, de Villeneuve d’Asti (voir à Suze).
SALLIA, de Villeneuve, Jean-Baptiste, 1572.
SARDO, Sarde, de Castelnuovo (ou Castigliole) d’Asti, Jean, 1564, B. G. 1574, bourgeoisie confirmée en faveur de son petit-fils Daniel, 1638.
SECOND ou SyYon? d’Asti, Jean, 1560, étudiant, 1564; Jean, poudrier, 1572, BP: G1578.
MARQUISAT DE MONTFERRAT
(Alors aux Gonzague, ducs de Mantoue.)
CAMBIANO, de Monbello, Barthelemy, 1565.
CARATTO, d’Alba, Georges, 1567, médecin, 1582; Noémie, étudiant, 1597, ministre dans le Vivarès, 1601,
CASTELLANO, de San-Salvatore, François, 1564 ? Pierre, 1569.
CASTIGLIONE (di), de . . . . .. ? Christophe et César, 1560.
Dux, Duca, d’Alba, Pierre, 1567; Tibaldo, 1570.
FURLEINO ou FURLANO, d'Alba, Gaspard, 1558, avait suivi cette même année les Unitaires et les Anabaptistes en Moravie, eb était encore soupçonné d'hérésie à son retour.
N° GABIANO (de), issus d’une branche illégitime des marquis sonverains de Montferrat, à Lyon et à Genève; avait rempli divers emplois en France. Henri, 1669; son fils Ange, 1590.—Barthélemy, avant 1575.
GALLERA, de Casale, Camille, B. @. 1538, du CC 1544; Georges, 1560!
TISBROTTO, de :..:.., Fe Étienne, 1556:
Mrrogro, de Casale, Mare ou Mario (ancien chanoine), 1643 ; Mathieu, B. G. 1770, avec son fils Jean-Aimé; Jean-Jaques, B. @, 1772, avec son fils Mathieu-Jacob.
RaAsPAULT, de Monbello, Georges, 1563.
SALLIA, d’Alba, Joseph, 1555.
SarDo, de Castelnuovo, Jean, 1564 (peut-être les mêmes que ceux
d’Asti).
TaARRACHIA, de Casale, Sébastien, 1559.
TAVERNA, de . .. ... ? Jean-Baptiste, 1607.
VISCONTIATeR ES Re rPaulli607:
COMTÉ DE NICE
(Y compris l’ancienne viguerie de Barcelonnette, alors à la maison de Savoie.)
Sospello.
BonTA, Laurent, 1570; Jean-François, 1581.
BORIGLIONI, BORREGLIONI, Lazare, étudiant, 1567. ConTE ou ConTo, Louis et Barthélemy, 1577.
GALAVERNA ou GAZAVERNA, Claude, 1577.
GIRARDO, Antoine, 1581.
MELIER, Gabriel, 1577.
Mozrero, Dominique, 1581.
PREIRE, Bernardin, 1586.
PRETE, Jean, 1581.
PREVE, François, 1560.
RICHELME, Bernard, 1568.
SAPONATO, Scipion, 1581.
SAVIOLO ou SANIOLO, Vincent, 1581.
VezADo, Dominique, 1577.
Autres localités.
ANDORAT, de Roque-Bellevio, Antoine, 1558.
ARNAULD, de Barcelonnette, Jean, 1572.
CapNis ou CADMIS, de . . . . .. ? Bernardin, 1572.
CALZETTIERI ou CALZETTINI, du Pays de Nice, Rafaël, 1568.
FAgri, de L’Arche, Jean, B. G. 1556 gratis, ministre, aussi à Lyon.
Ferandus, de Pigna, étudiant, 1564.
GAULTIER, de Saint-Paul, Bastien, 1559.
GtRARD, de Barcelonette, Nicolas, 1559.
Gras, de Saint-Paul, Jean, 1554; Jaques, B. G. 1567, avec ses fils David et Paul.
Hvucxetro, UGHETTO, de Pigna, 1580, étudiant, puis ministre en France, 1580.
JoRDAN, de Sambuc, Jean, 1551.
Macario ou Macarro, de Pigna, Jean-François, 1602.
Mavwro, de Barcelonette, Maurice, B. G. 1537; Philibert du CC 1544.
PHARAON1T, de Poget de Théniers, Étienne, 1554.
RonNnELLo, RoNDEL, de Nice, Gervais, 1586.
Rurr1i, de Poget de Theniers, Isidore, 1559.
SACQUIS, de » » Louis, 1561.
SicARD, SICCARIA, de Barcelonette, François, 1555 ; Guillaume, 1586.
Milan.
BALSAMO, Paul-Camille, 1557.
Bossio, Bosio, Angelo, 1607, étudiant, 1613 (probablement de la famille des savants Bosius, de Milan, ou de celle des Bossio)
Bruno (di), Louis, 1557.
Cazvi, Nicolo, 1589.
CARNAGO, Jean-Baptiste, 1570.
CASALE, Pierre, 1572.
Casrez, Lucrezia, 1609.
CASTRO, Jean-Baptiste, 1589.
CarrAGnio ou CarrANo, Hercule, 1559; Alexandre, 1568.
Cæroccro, Chausse, François, 1609.
Cozue, Pierre-Georges, 1572.
CozomBino, Jacques, 1568.
Contre, Alexandre, 1572.
Court, CurTo ? Jaques, 1558; André, B. G. 1589; Claude, 1580-85.
DraResTi, Christophe, 1564.
Dosso, Jean-François, 1570.
DuGnaxo, D'UGNANo, Jean-Baptiste, 1568 ou 1569.
FerRaRt, Maurice, 1587.
GAR1OLO, François, 1577.
Gaza (della), Gaz0, Jean-Antoine, 1563, ministre à Sondrio 1567, puis de l’Église italienne de Genève 1572, ministre français 1577.
GHIcENtI, François, 1607. È
GzogrA, Constantin, 1572.
Gisant, Guisant, Joseph, 1581,
GRaAND1 (de’), Alexandre, 1572.
Guzzzo, Guerzo, GHEZI, Gueyze, Gueuze, Horace, 1568, B. @. 1579: Marc-Antoine, 1577.
Leois (de), Alexandre, 1562.
N° Lert, originaire de Bologne, Jean-Grégoire, historien, 1660, B. G. 1674 gratis; cassé et banni 1679; ensuite successivement historiographe de Charles IT, roi d'Angleterre, et de la ville d'Amsterdam.
Luxnart, Jérôme, 1637.
Mawzon (ManZont ?), Jean, 1558.
Maptcr (de’), Octave, 1607.
N° PaARAvICINO, Jules, 1582.
Posso, Jean-Antoine, 1560.
N° PusrerLA (della), PUSTERLO, PISTERLA, POSTELLA, Jean-Pierre, B. G. 1577 (mais il est dit aussi de Lucques); Pierre, 1582; Charles- Alexandre, 1652.
RaTTA, Hercule, 1574.
Rorozo, Gothard, 1589. Vecr ou VERI, Jérôme, 1559.
D 0e ARE AY aa"
DUCHÉ DE MILAN. ir)
Crémone.
AIMO, Aime, Thomas, 1555; son fils Alphonse, B. G. 1587,
BAROSO, Pierre, 1561.
BaTrTisTA, Jean, 1556.
Bonp1010, Joseph, 1554.
BRuNECCu, Laurent, 1564.
Dimarco, DE Marc’, Dymare, Marc, 1560; Scutin, Deodato et Bon,
NoCaAmMBrAGo, de Cambiague, Jules, 1558; B. @. 1559, du CC 1575. Parmi ses descendants, quatre membres du CC, dont un Conseiller d'État, Georges, 1675; deux Jean, capitaines dans la garnison; Isaac, seigneur du Martheray, du CC 1677 ; Théodore, tué au combat de Châtelaine, 1590; Marc, tué à l’Escalade, 1602 ; deux officiers au service étranger, Marc-Conrad et Joseph, etc.
CARANTANI, CARANTIANI, Quarentin, Jean, Jean et Jean-Marie, 1555- 57; Jean et Thomas, 2. G. 1571.
CASTIGLIONE (di) . . . . .. ? 1560.
Corro, Jean-Baptiste, 1635.
N° CroTto ou CrorrA, Jérôme, 1563, B. G, 1571; son fils Thomas, du CC, 1610, procureur général, etc.
Dansqui, François, 1572.
ELzepHANTI, André, 1584,
FAERNA, layerne, de la famille du fameux poète fabuliste Gabriel Faerna; François, 1567; Étienne, LOS
FENASsCo, Joseph, 1552.
FERLINGO, FERLANGHI, FERLENGO, Frelingque, du village du Cha de Bonavoglia, près Crémone, Jean-Antoine, 1555 ; Jean, 1556 ; Jean- Baptiste, B. G. 1577; Paul, 1580, B. &, 1583.
FerRaARt (di), François, 1557; Jérôme, avant 1563.
N°Foaxraro, Feuillade, Nicolas, 1551; B. G. 1560; son fils Joseph, du CC, 1606; Joseph, 1550, 3. G. 1568, avec ses fils Claude et Pierre; François, 1562.
N° Fossa, Joseph, 1551, B. G, gratis 1553, du CC, 1584; son fils Pau et son petit-fils Jean, du CC, T604 et 1636; Jean, bourgeois de Bâle ; Marc, ministre en France; deux autres tués au combat de Châtelaine, 1590; Alphonse, 1581.
GALo, Paul, 1551.
Gi@xtano, Nicolas et Gratien, 1559 (peut-être Pigniano), Guaccui (de’), Martyr, 1560.
Guasco, Martyr, 1559.
N° GUAZZONE, Guachon, Gasson, Jean-Baptiste, 1557.
de ses parents italiens, à condition de venir pratiquer la Réforme à Genève, sinon en faveur de l'Église italienne.)
N° Ma@1o, Pierre, 1561, teste en 1568 au profit de l'Église italienne, pour le cas où ses neveux héritiers ne se retireraient pas à Genève avant dix ans.
MALCONTENTO, D& MALCONTENTI, Peregrino, 1555; Jérôme, 1569; Pierre-Paul, B. G. 1575.
MARCHIOLO, MAcCHIoLO, François, 1553 (avait un homonyme espagnol).
Micuezt, François, 1567.
Nuoza ou NicoLa, Baptiste, 1567.
N° OFFREDI, Évangéliste, 1565, B. G. 1579; son fils Jean et son petit-fils Jules du CC. — Marc, D' en médecine, anteur, 1573, B. G. 1579, de ses descendants, trois membres du CC, dont un D' médecin, et un capitaine dans la garnison; Charles, D' médecin, retiré à Padoue.
Orpovinr (de), Olduin, Jean-Antoine: Jean-Baptiste ; — Oldovino, 1585, capitaine, l'un des 17 qui s'emparèrent du fort de Versoix, 1589, cité pour sa vaillance à l’Escalade de 1602, B. G. 1612 gratis, avec son fils François, pour ses bons services à la guerre, du CC,
1620; Sébastien, 1602.
ParaRt, Paliar, Jean-Baptiste, 1554, B. G. 1563; Jean-Pierre et Bernardin, 1557.
PANEVINO, dules, 1567.
PIGNANO, Gratien, 1559 (voir Gigniano).
PoLLETTO, Poulet, de Castiglione, près Crémone, Jean-Baptiste, 1561; Baptiste, B. @. 1569; Antoine, 1572.
No PonZzonE, Galeas, 1573, qualifié de Comte en 1582 (on les dit aussi de Buccor en Lombardie); Jean, 1617.
N° PuErARO, PUERARI, Thomas, 1551; Jaques, 1577; Bon et Ferdinand, 1555, B. G. 1560. La descendance de ce dernier à produit cinq membres du CC, dont deux conseillers d'État, Marc-Alexandre, secrétaire d'État 1782, et André-Frédéric, 1814 ; Daniel, D' médecin et professeur en philosophie ; Gabriel, capitaine au service anglais ; Marc-Nicolas, professeur à Copenhague; deux pasteurs.
No RAGAZZo on RoGAZzo, Lazare, 1551, B. @. 1555.
SAMBIADO (probablement une corruption de Cambiago). SANTA, SANCTA, François, 1551, B. G. 1553; Jean-Paul, 1569 (? Jérôme, 1569).
No SFONDRATO ou SFODRATO, Jérôme, 1580 (de la famille du pape Gré-
goire XIV et des savants cardinaux François et Célestin $.).
SoRREZINA (di), François, 1582.
TAZ0, Paul, 1551.
VassaLI (de’), Cola, 1577.
VER1, Jean-Pierre, 1555; son fils Bernardin, B. G, 1559, avec son fils Paul.
VÉDTATEARS Se ue ?
ZxGnaxo, Nicolas et Baptiste, 1558.
Zogr, ZogpiA, Constantin, 1572; François, 1588 (voir à Chiavennes
et Bergame).
Autres localités.
ABAssiNA, de Vogogna, Charles, 1565 ; Charles, 1622. ARGANO (d’), de Valenza, Antoine, 1559.
Baggrert, de Soresina (ou de Soncino), Étienne, 1563,
PTT ASIE
BAssANO, de Lodi, Antoine, 1561.
BonIPARTE, Bonipart, de Novare, César, 1567 (? son fils Flaminio 1580-85; Deodato, 1584); souvent confondus avec ceux de Venise.
Bovero ou BovERA, Bouvaire, d'Alexandrie ou de Sala, Joseph, 1555, B. G. 1568, du CC, 1576 (évidemment les mêmes que ceux mentionnés au Piémont).
Buono (del), de Bonis, du Val de Sesia, Antoine, 1555, et Jean, D' médecin, 1557 (ils étaient douze avec leurs fils).
CaccrA (ou Cavia), de Novare, Barthélemy, 1570; Jean-François,
CANTONE, de Sorezina, Baptiste, 1579; Pelesrino, 1602.
CaptA ou Capis, de Motio au Val d’Antigore, François, 1572.
CASALE, de Gravedone (Lac de Come). Pierre et Jean-André, 1568.
CASTEL » » Pierre-Antoine, 1586.
Cepoxe (di), de Novare, Pomponio, 1562.
Cozzr, d'Alexandrie, Pierre-Georges, 1572; de la famille de Paul C., réfugié à Zurich, et dont le fils Hippolyte fut professeur en droit à Heïdelberg, recteur de cette Université, puis à Bâle, et enfin chancelier du prince d’Anbalt.
CRESSERIO, de Bellano (lac de Côme), Jean, 1559.
Curro, de Gravedone (Lac de Côme), Baptiste, 1563 ; Jean-André, 1569 (? Claude, 1580-85).
Fazio, Fassio, Far (de’), de Pavie, Camille, avant 1587.
GæLro, de Pavie, César, 1560.
GracopiNo, d'Alexandrie, Paul-Visconte, 1602.
GuasPRo, d'Alexandrie, Pierre-Paul, 1582.
MarGuccio, de Bossaro, Hubert, 1559,
MarRraAnt, de Soresina, Jules, 1570.
MERELLO ou MEROLLA, du Lac de Côme, Étienne, 1556:
Muzax1, de Lodi, Ferdinand, 1587.
Nrezr (di) (peut-être Danterx ?), de Novare, Antoine, 1569.
ORsINo, ORGINO, de Pavie, Jérôme, 1577.
vennes, principale résidence de cette vieille maison), Bernardin, 1556; Jean-Antoine, 1559, B. G. 1579, avec ses fils Jérôme et Timothée (ce dernier à Lyon) ; ses petits-fils, Jean-Antoine, D' médecin, du CC, 1612, puis du LX, — et Philippe, du CC, 1617, châtelain de Peney, 1643; les fils de ce dernier, Aymé, du CC, 1654, auditeur, 1566 ; Jean-Philippe, du CC, 1665, et Gabriel, du CC, 1661; celui-ci père de Théophile, du CC, 1584, puis du LX, père de Barthélemy, du CC, 1684.
RiNooNE, de Novare, Étienne, 1556.
R1720, de Valenza, Jaques, 1578, accusé d’unitarisme.
RoMANO, Romain, de Soresina, Jean-Baptiste, 1566 (? Nicolas, 1585-93).
Roza, de Mariano, Barthelemy, 1568.
Rusca, de Novare, Octave, 1595.
Sessi, SEsri, de Sesto (Calende ?), Joseph, 1563.
STRossE, de Domo d’Ossola, Antoine, 1567.
ToRRE ou DELLA ToRRE, de Novare, Barthélemy, 1581; Jean-Jaques, 1585.
Locarno.
APPIANO, Appian, Paris, 1561 (Jean-Baptiste, dit de Bâle, en 1608). BERNARDINO, Jean, 1572, B.G.1578 (peut-ètre de Lucerne en Suisse). N° OreLLo, OReLLI, François, 1572; Jean-Rodolphe et son fils Rodolphe, venus de Zurich, B. G. 1651.
N° Prene où Preve, François, 1555; Paris, 1566. Prorro, Jules, 1575.
VALTELINE ET VALLÉES VOISINES, GRISONS, ETC
(Y compris les étudiants du XVIT®® et du XVIII®* siècles.)
Chiavennes.
BATTILANA, Jean, 1587.
CELLA, David. . . ? son fils Nicoles, B. G.. . . , écrivain. Daprr, Vincent, 1590.
Doxaro, Luc, 1607.
FAB0 ou JABO, François, 1572.
N°FATIO, Facio, originaire du Val d'Ossola, puis bourgeoïis des Trois Ligues Grises, 1558. Paul et Jean, frères, auteurs de deux branches, l’une établie d’abord à Vevey et à Zurich, et qui posséda la seigneurie de Bonvillars, près Yverdon, — l’autre, qui acquit la bourgeoisie de Bâle, 1640, puis la seigneurie de Duillier, près Nyon. Cette dernière devint genevoise dans la personne de Jean-Baptiste, B. G, 1678, avec ses fils Jean-Christophe et Nicolas, savants éminents, surtout dans les sciences physiques et mathématiques, membres de In Société royale de Londres, connus sous le nom de Fatio de Duillier, et François, capitaine au régiment de Loches. — La branche aînée commence à François (fils de Paul), 1640, B. G!. 1642, du LX, 1680, dont la postérité compte une douzaine de membres du CC ou du G.C., dont cinq syndics: Jaques-François, premier syndic, 1728, son neveu François, 1752; Léonard, fils de ce dernier, 1779; Jean-Baptiste, 1780, victime de la Terreur, 1794, et son fils Antoine-Guillaume, 1830, député aux Diètes suisses, etc.; ces deux derniers d’un rameau qui commence à l'auditeur Pierre Fatio, chef du parti populaire, exécuté en 1707 pour cause politique, et dont le fils Pierre, du CO, 1734, fut général au service sarde et colonel d’un régiment de son nom; son fils Pierre, lieutenant-colonel au même service. Dans cette même branche, deux autres
officiers au même service, quatre à celui de France, et deux capi-
taines de la garnison, dont Jean-François. tué à la prise d'armes de 1789; deux pasteurs; Paul-Victor, naturaliste. GiuRIANo, Pierre, 1602.
No MaLACRIDA (aussi à Zurich), Jean-Baptiste, 1623; Nicolas, 1627; son fils Paul, PB. G. 1664; Pierre, étudiant, 1645, est dit de Traona; - Barthelemy, étudiant, venu de Zurich, 1647; Élisée, étudiant, 1713, mais venu de Berne.
NiGro, NeGro, Le Noir, Jean-François, 1564.
PENERELLO, Laurent, 1573.
PERï, D1 PERO, Vincent, 1573; Abondio, 1620-22.
N° PESTALOZZA, PesrALoZZ1, de la famille de l’illustre instituteur Henri P.; s’est distinguée au service militaire de diverses Puissances ; — aussi à Zurich et dans les Grisons. — Camille et Baptiste, 1568; Paul et André, 1572; Pierre-Martyr et Hippolyte, 1573; Jean-Antoine, étudiant, 1615 ; Claude, 1614 ; Daniel, étudiant, 1640.
No PrL11ZZARI, PeLriSsARI, souche des familles de même nom, établies dans diverses villes du Milanais ét du Vénitien (v. Vicence), dans les Grisons, à Genève, ete. — Jean-Antoine, 1572; Claude-Antoine.
Plaisantin, (PLACENTINO ?), Pierre, 1572.
Resra, Josué, étudiant, 1594.
No Sruppa, Sroppa, Séouppe (à Bâle Séuppan), originaires de Côme, et établis dans les Grisons dès la fin du XII siècle. Jean-Baptiste, étudiant, 1637 ; son fils Pierre, seigneur de Combreuil, lieutenant général et colonel d’un régiment suisse en France ; Jean-Baptiste, frère du précédent, pasteur à Londres, puis brigadier et colonel d'un régiment suisse en France; Nicolas, frère cadet des précédents, B.G. 1655 gratis, avec son fils Jean-Baptiste. — Claude, étudiant, 1640. — Emmanuel, étudiant, 1604, de la branche de Bâle.
Zogr, ZoBBiA, Jobi, les mêmes que ceux mentionnés à Crémone et à Bergame. Constantin, 1572; son fils Marc, B. G. 1621; François, LD 108
Sondrio.
N° ALESSIO, Alexius, dits aussi de l’Engadine, Gaspard, 2. @. 1998, étu-
diant, 1606, ministre à Chêne et F Genève 1608-1612, professeur en théologie et en philosophie 1610. Ministre à Sondrio ; prisonnier à Inspruck, 1619-1622, professeur de philosophie à Genève, 1623. BaïACCA (della), Laurent, 1624.
Durows, Laurent, 1626 (Un François Durone avait imprimé à Genève
en 1562, la version italienne de la Bible, de Rustici).
Je FaRco ou TARCO, Jaques, 1582. ;
de Fizrppr, Mathieu, 1626, B. G. 1668, avec son fils Élie. Re
€ GrorTr, Jean-Marie et Antonello, 1620-1622. : Mingardinus, Grégoire, étudiant, 1668. as Monows, Vincent et César, 1620-1622.
Mussieno, Mossino, Jean-Antoine, 1564.
NoPARAVICINI, PALLAVICINI, Parvesin, maison très ancienne de la Fe Haute-Italie, à laquelle se rattachent toutes celles du même nom de Rome, Gênes, Lombardie, etc. Celles de la Valteline et des Grisons s’y seraient réfugiées au XIII siècle, pendant les querelles entre Guelfes et Gibelins. — Jean-Georges, 1589 (v. plus loin).
PoRELASO, Antoine, 1628.
PRONGION (ou BoN&G10N ?), Pierre, 1624.
Ronco, Jean, 1609.
Autres localités.
ALBERTI, de Sainte-Marie, Jacob, 1625.
Annosius, de Zutz, Uldric, étudiant, 1668.
ARCHINT, de l’Engadine, Dominique, étudiant, 1781. BeLore, de Mes, Bernardin, 1625.
Benedictus (Cœlino-Rhetus), Simon, étndiant, 1746. BonaciNa, de l’Engadine, Marc-Eugène, étudiant, 1595. Bonomus (Cellerina-Rhætus), Jaques, étudiant, 1754. Carrisox, des Grisons, Jean, étudiant, 1666.
Capaulis (a), des Grisons, Hercule, étudiant, 1636. CAPELLo, de la Valteline, Paul et Albert, 1620-22. CasreLLo (del), de la Valteline, Camille, 1620-22.
CATTANEO, de Camusco en Engadine, Jean-Antoine, 1568.
Cellarius, de Morbegnio, Galeas, étudiant, 1589.
CxiesA, de Malena, Jean, étudiant, 1579, puis ministre dans la Valteline.
CurgsA, de Pleurs . . . . ..
Cxionxia, de Morbegno, Martin, 1581.
Cominasso, de la Valteline, Jaques, 1620-22.
Derros, de l'Engadine, Étienne, étudiant, 1559.
DESCANDOLIERES, de Mes, Jean-Pierre, 1567.
Ezge (del), Le2ZE (de), Delaisse, de Pleurs, Jaques, 1557; Pierre, 1567, B. G. 1381.
FR1Go, de la Valteline, Michel, 1620-22 (voir à Vicence).
Frizzonius (Cellerina Rhætus), Jean, étudiant, 1746.
. GABRIEL, d’Ilanz, Lucius, étudiant, 1617; Fortuné, étudiant, 1681.
GALBUSARO, GALBUSIRA, de Calge, Ambroise, 1661.
Garro, de Teglio, Lélio, 1564.
Gaudentius, d'Ilanz, Christian, étudiant, 1644.
Giuzrant ou GULIANI, de Poschiavo, Frédéric, 1630.-85.
Grassus, de l’Engadine, Jean, étudiant, 1671.
Gr1 DE BaïraoCA, des Grisons, Jaques, 1638.
Guicciardus, de Teglio, Annibal et Ascanio, étudiants, 1563.
No Gulerus, des Grisons, Jean, étudiant, 1579.
Hitsius (Cœnobio-Rhætus), Georges, étudiant, 1707. Homones, de la Valteline, Vincent, 1584.
Janetus (Fallisuriensis), Pierre, étudiant, 1761.
LARDELLO, de Poschiavo, Pierre, 1630 ; Jean, avant cette date. Larpt (de’), de la Valteline, Jean, 1620-22.
LEeGo, des Grisons, Pierre, 1576; Pierre, 1630.
No LumaGA, des Grisons, Laurent, 1572.
LursoxER (Theinio Rhætus), Pierre, étudiant, 1778; Lucius, étudiant,
MaANELLA, de l’'Engadine, Jean, étudiant, 1671.
Moos (a), de Malanz, Jacob, étudiant, 1666.
Mullerus, des Grisons, Jean-Baptiste, étudiant, 1563.
ER
NrGA (de), des Grisons, Jean, étudiant, 1626. MNuclius, des Grisons, Jean, 1638.
Nuthlius, du Prättigau, Florius, étudiant, 1658.
No PARAVICINI, des Grisons, Horace, 1570; Segond, étudiant, 1579; Petronius, étudiant, 1792.—De la Valteline, Ulisse, étudiant, 1594; Jean-André, étudiant, 1606.—De Traona, Vincent, étudiant, 1616.
— De Caspano en Engadine, Nicolas, étudiant, 1635. Pernisius, des Grisons, Pierre-Paul, étudiant, 1746.
N° Pezrssart, des Grisons, même famille que ceux de Chiavennes, du à
Milanais et du Vénitien. Jean-Antoine, B. @. 1556, avec ses fils, du k \ CC, 1562; son fils David, du CC, 1578. :
N° PLzanTa (de), de Malanz, Richard et Ambroise, étudiants, 1649-50. Porta, des Grisons, Jaques, étudiant, 1648.
N° Quapro, Quaprio, de Grosso, Hortensio, 1570.
Ragatzius (Taminio-Rhætus), Jean, étudiant, 1679.
Rascherius, de l'Engadine, Pierre-M., étudiant, 1645.
RuoINELLA, de Hohenrealta, Julien, étudiant, 1633.
RuINELLI, de Soglio en Brigaglia, Frédéric, 1580.
SADOLETTO, de Traona, Hippolyte et Louis, 1559; Jules, 1620-22.
No Sais (de), de l’Engadine, André, étudiant, 1606; Jean-Casimir, étudiant, 1614; André, étudiant, 1633.
SALVETI, de Samaden, Jaques, 3. G, 1771.
SCANDABRA ou SCANDOLERA, de Mes, Jean-Pierre, 1620-22; Raphaël, étudiant, 1665 (v. Descandolières).
SEr ou SCIER, de Coire, Jean-Dominique, 1565.
NoSPrECHER (de) de Berneck, des Grisons , . . . . . ? étudiant, 1649. Ternzr ou TaiGer, de Morbegno, Laurent, 1573; Pierre, 1574. TenrixNo, de Pleurs, Thomas, 1586.
TesroreLLo, de la Valteline, Jean-Pierre, 1620-22.
Treppius, de Tusis, André, étudiant, 1643.
TurcALE, de Morbegno, Pierre-Antoine, 1569 : Laurent, 1572; David,
Valentinus, de l’Engadine, Othon, étudiant, 1707.
VansscHA, des Grisons, Jean-Paul, étudiant.
Vedrosius, des Grisons, Scipion, étudiant, 1668.
N° VErtemaA, de Pleurs, Pierre, 1570 (Cette famille, nommée aussi Vertematte, est la même dont le nom a été changé en Weréhemann pour la branche établie à Bâle).
Vulpius, des Grisons, Jaques-Antoine, étudiant, 1648. Zaffius, de l'Engadine, Nicolas, 1684, étudiant. ZAMBONARDO, de la Valteline, Jean-Jaques, 1620-22. ZANOLLO, de la Valteline, Jean-Pierre, 1620-22. ZoyA, des Grisons, Gaspard, étudiant, 1634.
Venise.
ADRIANA, Augustin, 1587.
ÂLEMANNO, Lucien, 1587.
AnTox1o (d’), Aloïs, 1589.
ANZIANO®. 2. ? 1581.
AVANZO, Avance, Pompée, 1558; Baptiste, 1566. Cette famille, qu'on
trouve aussi à Vicence et à Trévise, est peut-être celle dont les dictionnaires parlent sous le nom d’Avantio, d’origine suisse, et qui à fourni des hommes de guerre, des Chevaliers de Malte, des jurisconsultes et autres personnages distingués.
No BaRBARo, Jules, 1559 (déjà alors l’un des noms les plus éminents de Venise dans les sciences et les lettres).
BuoNAPARTE, Bonipart, Uzaro ou César, 1568; (son fils Flaminio, 1580-85; Deodato, 1584 ? voir à Novare).
N° CANALE, Gontardo, 1572.
Connrart, CoRNIANT, Adrien, 1567.
Forest (de), François, 1559.
FRANCHI (de’), Franco, 1589.
GEMMA, Marc-Antoine et Jean-Baptiste, 1568.
Map où MENDs (voir Juifs).
MARAVEGLIA, Dominique, 1558.
MARRANGONE, Antoine, 1560.
MErLARO, Baptiste, 1573.
MopEeniwo, Virgile, 1587. à NEGRONE, Jaques, 1570 (ou de la Vénétie).
OccxioGRosso, Marc-Antoine, 1602, philosophe. N° PARUTA, originaire de Lucques, Nicolas, 1560, de la famille de l’historiographe Paul P.; il fut ensuite accusé d'anabaptisme. No Ponte (del ou dal), André, frère du Doge régnant de Venise, 1560, B. (. 1588.
No Prato (da), André, 1573.
N° PrivL1, PRIoLO, Prioleau, Benjamin, 1638; était né en France, où il
fut employé dans diverses missions importantes; mais il se fit recon- .
naître à Venise comme issu de la famille dogale des Priuli ; il s'était
rattaché à l’Église italienne de Genève.
Qua@&ziA, Vincent (souvent confondus avec ceux du Piémont).
Romær, Georges, 1559.
SALVIONI, Julien, 1559 (ou de la Vénétie).
SpapaA, Constantin, 1556.
SPADANO où SPADARO, Horace, 1538.
TesTA, Pierre, 1557 ou 1580; Marc, 1632.
Tomast (dei), Joseph, 1567.
VINCENT EC CT 00! s ZANONE (di), Faustin, 1558, étudiant, 1559.
TÉRREUS ? Pierre, 1569.
Padoue.
BERTIPALLI, VERTOPAGLIA, Verbupaille, Francisque, 1568; Dominique, 1572. É BucezLa, Jacques, 1555; Jean-Baptiste, 1557. K CEA FARINACGIO, François, 1571.
N° GRIBALDO, GARIBALDO, Gribaud, Matthieu, 1558, jurisconsulte céle-
bre, professeur à Tubingue et à Valence, seigneur de Farges, antitrinitaire, ami et protecteur de Valentin Gentilis; Pompée, 1577 : Barthelemy, 1578.
MAFFEI, Jean-Antoine, 1570.
Nadelin, Marin, 1572.
PETRARCA, Jean-Antoine, 1587.
Piccioro, Picuzo, Leonello, 1572.
PRANDO, Bernardin, 1570.
RAPPeLLE, Sigismond, 1602; Simon, étudiant, 1607 (peut-être le même?).
N°Rora, RuorTa, Rotan, dits aussi du Piémont et des Grisons. Jean- Baptiste, D’ en théologie de Heidelberg, ministre et professeur en théologie à la Rochelle, 1577, B. G. 1589, gratis, ministre de l'Église italienne de Genève, 1587-1589.
Roserro ou RosserrA, Marc, 1589 (Jean, 1574?). . SANSONE, Samson, Laurent, 1569; Jaques, 1577. SAvIOLA, SANIOLA, Vincent, 1582.
Vicence.
AvaxZi (d’), Pompée, 1558 (peut-être les mêmes qu’à Venise).
BexaïA (di), BENAr, Bernardin, 1558.
Benvenutro, Mare, 1557 ; Jean-Baptiste, 1607.
Brancut (de’), Sébastien, 1570.
Branco, Jean, 1568.
Boxso, Jean-Baptiste, 1572.
PUS Mes ? 1583.
CANEVALE, Innocent, 1607.
CroTTt, Jean-Marie, 1622.
CunxaA ou CRENxA, ConcHA, Baptiste, 1570.
DurazZzo, François, 1587.
Frico, FReGxtr, Frigon (dits aussi de la Valteline), Michel, 1620-22, D CN
Grerro, Jilian, Lilian, César, peintre, 1589; Bastian, 1572.
LANNEZARO, Nicolas, 1573.
LA PISE (voir à « autres villes »).
LAZARO (di), Jaques, 1564.
LiLrAN (voir Giglio).
Maco (di) ou DA MaLo, semblent être les mêmes que les La Pise, Barthelemy, 1571.
MowricELLo, Hercule, 1567.
NoPacro, PACE, Pacius, dit à Beriga, Jules, 1574, B.G. 1576, gratis, jurisconsulte célèbre, Chevalier de Saint-Marc (frère du fameux médecin Fabio P.), professeur en droit en Allemagne, en Hongrie en France, à Padoue, — en droit eten philosophie à Genève, 1575- 85 et 97.
Pacinr, Alexandre, 1577.
N° PELHISSARI, originaires de Chiavennes, Bernardin, 1556; son frère Nicolas est la souche d’une branche qui a produit six membres du CC, dont ses fils : Antoine, B. @. 1574, du CC, 1575, et Corneille, B. G. 1580, du CC, 1587, capitaine: le fils aîné de Nicolas, Jean- Baptiste, est chef d’un rameau établi d’abord à Lyon, dont Georges, seigneur de la Bourdaisières, trésorier général de la marine de France, père de Barthelemy, capitaine au régiment du prince de Friese, B. G. 1692, du CC 16645; — Jean-Antoine, d’une autre branche, B. G. 1556, avec ses fils, du CC 1562; son fils David, du CC 1578.
Piso, Barthélemy, 1507.
PonTE (dal), de la famille des Bassano : Bernardin, 1570, B. G. 1577; son frère Jean-Antoine, B. @. 1574.
SALA, SALLA, Sale, Jean-Antoine, 1572, B. G. 1576: Bernardin et Angelo, 1607;.ce dernier, fameux médecin et chimiste, dont quelques onvrages furent imprimés à Genève.
SAN VITTORE, Albert, 1589.
N°Trene, de Thiènes, comtes de T.; d’une famille qui a produit de grands jurisconsultes et saint Gaëtan, fondateur de l’ordre des Théatins. Jules, 1556, conseiller aulique du duc de Würtemberg ;
ses descendants ont possédé les seigneuries de Chelles, Todenne et Saint-Martin en Dauphiné, ainsi que le chevauchée de Donneloye; Nicolas, 1574, seigneur de Corcelles et de Sussy; son fils Hermés, 1574; — Édouard, comte de Ciconia, 1576: Leonardo, neveu et légataire du précédent sous condition d’embrasser la Réforme. Tonniozo, Tonnorio, Barthelemy, 1572; son fils Jules, 1577, BG 1982, N° TRENTA, Jean-Baptiste, 1557, B. G. 1559.
NO Trissino, Tricinus, 1574, de la famille du poète et orateur Georges- T.; Alexandre, 1574.
VeLo ou VELA, Étienne, 1567.
VENTURELLO, Angelo, 1573.
ViNCENZA (da), François, 1558.
VRESPA, Jérôme, 1564.
Verone.
BaraLr, Nicolas, 1616.
BELLASIO, André, 1577.
Bonne, Thomas, 1559.
N° CAMPAGNOLA (ou de Saint-Paul en Véronais), Jacob, 1557, B. & 1565 (avec ses fils François et Jaques), du CC 1565, avant d'être reçu bourgeois. Jacques, un des 17 qui s’emparèrent du fort de Versoix, 1589. Jean-François, . . . ? Alexandre, étudiant, 1569, avait été disciple de l’Inquisition.
CLEr1ot, Jean-Pierre, 1557; Michel, 2. G. . . . ? Baptiste, 1558.
L'Pscale (de), SUALIGER, étaient nés Bordoni, mais se prétendaient issus des della Scala : Jules-César et son fils Joseph-Just, savants célèbres, ce dernier professeur de philosophie à Genève, 1572-74.
Foresra, Constantin, 1559.
Gazzorro, Antoine, 1564,
Giunsti, Guinsr, André, 1589.
GæanDi (de’), Le Grand, Jean-Pierre et Laurent, 1557; Jean-Pierre, B. G. 1558. — Dominique et François, 1559.
LaG1ZA, Lagise, passaient pour être de la maison des comtes de Bevilaqua, François, 1566 ; Jérôme, B. @. 1571; Abraham, B. G. 1624. Trois membres du CC, dont Jean, capitaine.
LARISIO ou LAcisio, Paul, 15.., compagnon de Pierre Martyr; —
professeur de grec à Strasbourg, etc.
Marino, André, 1564.
Misura, MesurA, François-Jaques, 1565; Jaques, 1601. MOoLINARO, Jean-Pierre, Antoine, Dominique, François et Laurent,
1558 (15 mâles avec leurs enfants) ? mais il pourrait y avoir confu-
sion avec les Grandi, qui étaient qualifiés de Molinari.
PIETRAVIVA (voir Florence).
SANASQUIS (de) . . . . . . ? 1565.
UGaLis, Jean, 1554.
ZENAsco, ZANAsco, François, 1565, chantre de l'Église italienne.
Brescia.
ALTOBELLO, Bernard-Scorza et Olivier-Pio, frères, 1574. * AVERARI, Amerarius, Gabriel, étudiant, 1565, pasteur à Sondrio, BonxE, Thomas, 1558 (voir à Verone).
BRESSANO, BRESCIANO, Jean ou Justin, 1557.
DERGOE end ?
GABIANO, François, 1558.
GARDONE (di), Jaques-Antoine, 1587.
HerManxt (degli), Hermanno, 1587.
LopaA, Bernard, 1552.
No MANGE, Vincent, 1565.
MaARGARIA, Thomas, 1555 (mais il y a peut-être confusion entre
Brescia et Busca.
NeMARTINENGO, comtes de M, : Celso-Maximilien, 1552, premier ministre de l'Église italienne de Genève, B. G. 1556, gratis; Jules, 1563 ; Ulisse, 1564, comte de Barco. (La famille à produit plusieurs
grands capitaines.)
N° MERENDA, André, 1557.
Rocca, Jean-André, 1563. D VALENTI où VELANTE, Pierre-Marie, 1555.
ZAMBONARDO (voir à Valteline).
Bergame.
Bozza ou BeLLa, Barthelemy, 1579.
DOLENA ER ITS RATS NT
LonGxixo, Raimond, 1587.
LonAGELLA, Bernardin et François, 1580.
MoxTaxo, Côme, 1553.
PANESE ou PAVESE, Baptiste, 1565.
Rovina, Ruine, Guillaume, 1570.
VANIOLIS ou VARRIOUS, Barthelemy, 1551.
VENTURINO, Vincent, 1565.
Vian (del), Jean-Antoine, 1563.
NATATION en ES TO:
N° ZoggtA, François, 1579 (voir à Chiavennes).
Autres villes.
ARGENTE (dell), de Trieste, Pierre, 1582.
AvVANZA, AVANZO, d'Udine, dits aussi de Trévise; Baptiste, 1558 (voir à Venise).
BERTRAMENT, de Trévise, Octave, 1602.
BoRAGUN, BoRANGA, de Torcello, Barthelemy et Simon, 1556.
BronZERo, BRONGERIUS, de l’Abbadia, Jean-Louis, étudiant, 1559. (De la famille du célèbre médecin et lettré Jean-Jérôme B.)
CawaALE, de Conegliano dans le Trevisan, Gothard, 1568.
Cararro, de Marostica, Augustin, 1563.
Cineuut, Quinel, Quenelle, etc., de Gardone, Gabriel, 1646.
N° CITARGUE, de Dalmatie, Aurele, 1557.
ForMEnTo, de Trévise, Hortensio, 1562.
FRacasso, d'Udine, George, 1567.
Furioso, du Vénitien, Jean, 1568, B. C!. 1573.
GazLo, de Trévise, Antoine, 1570.
GrunrA, de Bassano, Grégoire, 1568.
GRori (de’), de Popaveni, . . . . . . LLGLT.
GroTrTi, de Gardone, Étienne, 1632.
» du territoire de Vicence, Jean, 1648.
InGrAR ou Ju@raR (di), de Crema, François, 1567.
LA Prise, de Malo près Vicence, Barthelemy, B. @. 1577.
Lionarpo (di), de l’Abbadia, Jean, 1570 (appelé aussi Lodo).
Lisozr, de Carpenedolo, Barthelemy, 1559.
MuranTA, du Venitien, Dominique, 1558.
Muri, des environs de Venise, Paul et Christophe, 1614.
MuzzARELLo, de Rovigo, Dominique, 1573.
OLTRAMARE, Outremer, de Bregantina. Mais les traditions de la famille la font venir du midi de l'Italie. Antoine, 1600, B. G. 1608: Nicolas, étudiant, 1629; Hugues, pasteur, 1845, professeur, 1854 ; son frère Gabriel, professeur du mathématiques, 1848, du G. C.: Jean-Pierre-André, professeur de Littérature latine, 1874.
PErroT, de Marostica, Malhieu, 15738.
Pozzerro, de Castiglione près Crème, Jean-Baptiste, 1561.
PORCELLINO, PORRELLINO, de Pieve di Sacco, François, 1557, suspect d’anabaptisme.
QUAGLIATO dits BARBA, Cajat, Caillat, de Chiozza, Vincent, 1565; son fils Jean, B. G. 1583; Joseph, B. @. 1584, gratis, pour services. Pierre, du CC, 1633; Daniel, capitaine.
Ré, de Chiozza, Sébastien, 1563.
ReprZuoLa, Rep1G10Lo, etc., de Crème, Vincent, 1568.
SABUSSILIE, Sambusside, de » Lazare, B. @. 1540, gratis, pour service à la guerre.
SoLpAno, de Crème, Joseph, 1746.
VaccHerTaA, de Crème, Mare, 15638.
ZAQUE, de Zacchis, de Trévise, Dominique, 1571.
DUCHÉS DU PO
Zanchius, d Alzane dans le Bergamasque ; Jérôme, ancien religieux de saint Augustin, disciple et compagnon de Pierre Martyr, son successeur à Strasbourg, qu'il ne put quitter lorsque l'Église italienne de Genève l’élut pour son pasteur en 1557 et en 1559. Il vint à Genève en 1557 pour les discussions relatives à l'Église de Chia-
vennes.
DUCHÉS DU PO
Mantoue.
Carpt ou Corpi, Augustin, 1587 (? Jean-François, 1578).
CARLO, Jean-Baptiste, 1573.
CAVALLIERI (de’), Raimond, 1572.
Cexo ou DACENO, Pierre et Jean-Jacques, 1556.
CHANARËS (de), Raimond, 1572.
FARO, FARONE, FERONE, Faron, Jérôme, 1558, B. G. 1569, avec ses quatre fils, dont Jérôme, tué au combat de Châtelaine, 1590 (mais ils sont dits aussi de Matria).
FENICE, Fenis (de), Pierre, 1559.
FERRARI, Antoine, 1570,
LANZONI, LANCIONI, Alexandre, 1559.
MontTazpo, Vincent, 1559.
SARDO, Jean-François, 1573.
Ferrare et Modène.
ARLUTTA, de Modène, Paul, 1559.
Bertozpi, de Ferrare, Antoine, 1568.
Borpoccxio, de Ferrare, Alphonse, 1587.
BurLO ou BURLA, de Ferrare, Hercule, 1585.
CAPELLARO, de Modène, Antoine, 1563.
DUCHÉS DU Pô.
CasreLLo (di), de Modène, Camille, 1567 ; Gabriel, 1574. à È
= SEA N° CASTELVETRO, de » Louis, 1561, me célèbre, traducteur (dit-on) de Mélanchthon, etc. .
CRASPELLANO, de Modène, Marc-Antoine, 1602.
CULATE, de » Paul, 1559. ;
GezLo (de), de Ferrare et bourgeois de Lucques, Jean, 1568. S è
GorMo, de » Annibal, 1555.
LamBerto, de Cento, François et Jean, 1559. pa:
Moraxpt, de Modène, Albert, 1563; Gaspard, 1564.
Mossar, de » Castaldo, 1567 (s’il n’y a pas confusion te Modène et Modane).
Nrozt, del Finale en Modenais, Alphonse, 1568.
SADOLETO, de Modène, de la famille de l’éminent cardinal ei S.. — Camille, 1632. £
Tremellius, de Ferrare, d'origine juive; Emmanuel, ministre et professeur à Strasbourg, Heidelberg, Metz, etc.; ne put quitter son poste lorsque l’Église italienne de Genève l’élut en 1559 pour son :
pasteur.
Trissr, de Lugo en Ferrarais, Jean, 1564. 3 De. VENEZONE, de Ferrare, Nicolas, 1559. ñe . ? de Modène, Camille, 1567.
Parme et Plaisance.
B1oNpo, de Parme, Jean, 1570.
Burraruoco, de Plaisance, Antoine, 1556.
FEnoTTi, de Plaisance (ou de Salso), Jean-Antoine, 1570, médecin.
Garrori, de Plaisance, César, 1587.
Grvzrani, de Plaisance, Jérôme, 1556. (? Pierre, 1587, v. aux Ge
MARTINI-BORBONIO ou BoRBoN10-MARTINI, de Plaisance, Laurent, 1607, médecin empirique, B. @. 1609, gratis, avec ses fils Jules et Antoine, à charge de panser les malades.
ParaBosco, de Plaisance, Antoine, 1569.
RonNCADO, de » Barthélemy, 1550.
SUSANNO, SEZANO, Sezanoz, de Plaisance, Bernardin, 1556.
Tecoxt (de’), Teccara, de » Ambroise, 1557.
RCE cet » Fabio, 1565.
SEE » Jean-Baptiste, 1584.
(Y compris le marquisat de Final et Arquata, toujours mentionnés avec Gênes.)
Gênes.
AMALBERTI, Dominique, 1589.
ANFOss0, ANFONSO, Laurent, 1562, docteur en droit, aussi à Lyon. BAGLIANO ou VI@LIANO, Jean-Baptiste et Terme, frères, 1562. BaARBieRt, Barbier, Étienne, 1556.
BaARRI ou BERRI, Dominique, 1569 ou 1572.
DELDANDA ME ice coma 1562.
BorrTino, Burino (del), V. à Savone.
Borto ou Barro, Horace et Nicolas, frères et Baptiste, 1555; le premier, B.@. 1569.
CARNAGLIA, CARNAIA, aussi CORNEGLIA, dits de la Rivière de Gênes, Vincent, 1560, B. G. 1576; Innocent, 1572.
CARNESE, Vincent, 1572.
CasrEeLLi, Chastel, Claude, avant 1587 ; Jérôme, 1587. N°CEenTURIONE, Augustin, 1562.
Crappa, Chappa, Jean, 1557.
ComPAGNO, Jean, 1572.
Coxrorri, Silvestre, 1589: étudiant, 1602.
Cosra, Sébastien, 1565.
DezriNo, Lazare, 1607.
N°Du@aus, pe HuGaus (V. à Arquata).
FRADREGO, Augustin, 1555.
FREGHERA, Étienne, 1602, médecin. N°HBREGOSO ee on ?
GARZO, Jean-Pierre, 1564.
N°GIUSTINIANT, Antoine, 1577; Jean-Baptiste, 1562, antitriniture; Jules, 1600, officier de la Compagnie du Connétable de France. GuaLrezMo, Battiste-Jaques, 1556; Augustin, 1558. GUIDIQUINO, ou QUIERIQUINO, Pierre, 1557.
LAvAGG10, François, 1587.
DORETO LUEUR ? 1560.
Lucca (di), François, 1555.
N°MANFREDO, Joseph, 1567 (voir à Lucques).
MerMeLLo, Giacomo, B. G. 1569, avec ses fils Jean et David. MouiINELLO, Jaques, 1555.
MorraRA, Augustin, 1562; Jean-Baptiste, 1563. PgroDr, PARODI, Bastien, 1574; son fils Daniel B. G. 1623; Gaspard et son fils Julien, 1605.
PASQUALE, Jean-Baptiste, 1578.
N° PINELLI, Antoine, 1561, B. @. 1562 se à Lyon). Pixo (del), Joseph, 1559.
. PorTA ou Posra (della), Charles, 1571.
Puccro, Poussi, Thomas, 1566, B. G. 1572.
RANCONE, Guillaume, 1557.
N° RICOIO CU RAZZTO NE. ? 1556, Jacob, 1599.
Rossi, Ghezzardo, 1555.
Rosano, Jaques, 1582.
N° SaRDo alias Paille; Vincent, 1559 . . . . .. BIG SCANAVINO, Scanavin, Aloiso où Louis, 1573; son fils David, 2. @. 1608, du CC, 1619. Ils furent aussi bourgeois de Vevey. SCIARBGINO, Riccio, 1555.
N'ASPINOLA PINOlEL ER EN?
TARUrFO, François, 1566, B. @. 1568 (mais il y en avait du Piémont qui prêtent à confusion).
Turino (di), Étienne, 1557.
Le
VEeRuGGIo, Luc, 1555.
VERUGLIO, Baptiste, 1570,
VIGLIANO, VAGLIANO, BAGLIANO (voir BAGLIANO), Jacob-Philippe,
VIVIANO, Jean-Baptiste, 1562 ou 1569.
ZERNAGO, Roc, 1579.
Autres localités.
N° AQUINO (d’), Daguinoz, de Savone, Alphonse, 1582; son fils Jérôme, B. G. 1616 (Ils avaient aussi la bourgeoisie de Vevey).
ASCACCIATO, de San-Remo, François, 1582.
BorrTiNo, BoTTiNI, BATTINO, DEL BuTriNo, de Savone et de Gênes, Nicolas-Justinien, 1555, B. G. 1554. Il y a confusion en ce qu’on le nomme aussi Giustiniani dit Boutin.
CLerict, d'Arquata, Jean-Pierre, 1557, B. G. 1558 ; Jaques.
N° HuGaLIs (de), Dugalis, d'Arquata an Aqua, Jean, 1561, B. G. 1562, du CC, 1573:
GENTILLERIZZO, de Savone, Imperiale, 1556.
GiorpANo, de Savone, Jean-Jaques, 1587.
LAMY-COMPAGNO . . . . . . P
N° Sanrint, de la Spezia, Antoine, 1567; Santo, 1571.
SARDO, de Finale, Fine, Vincent, 1559.
SAVONE ou SACCONE, de San-Remo, Jean-François, 1588.
Lucques. \
Pour éviter les répétitions, nous prévenons que toutes les familles
qualifiées de nobles, sont celles qui, de toute ancienneté, avaient exercé
les premières charges de la République, eb qui en avaient été momenta-
nément exclues par la révolution populai:e de 1308.
ALIENA, Nicolas, D’ en droit, 1556 (même famille que les Liena). ANTONI, Jean, 1557.
N° ARNOLFINI, ARNULFINI, Arnoulsi, Paul, 1555; Jérôme, 1561; François, 1572.
ARRIGHINO, Grégoire, 1557.
N° BALBANI, Barbane, Nicolas, D' en droit, 1556, B. @. 1560 gratis, ministre de l'Église italienne de 1561 à 1587; Guillaume, 1557 :;- César, 1573; Manfred, seigneur de Saint-Vincent, 1574, B. G. 1580
. gratis, du CC, 1582, du LX, 1592; Arrigo, 1580. BARONGINI, Georges, 1564.
Bansorri, Nicolas, 1555; Jean, 1602.
BEN&DETTI, Regolo, 1559.
NYBERNARDI ?
BonicELLO, BoNUCELLI, Vincent, 1559.
BorGonuovo, Jean-Leonard, 1587 (? Jean, 1605).
NoPBUONVISTE en ? (La famille a produit trois cardinaux au XVII" siècle.)
N° BurcAMACOHI, Burlamaqgui, Michel (fils de François, auteur et martyr d’une conspiration patriotique qui devait régénérer l'Italie), 1585; ses petits-fils Nicolas, Augustin et Théodore, B. G. 1651, ce dernier du CC, 1665.— Fabrice, 1591, créancier d'Henri IV; son fils Vincent, B. G. 1631 gratis, avec ses fils, dont Fabrice, ministre à Grenoble et à Genève, le père du CC en 1633; dans sa descendance, trois membres du CC, dont deux conseillers d’État, Jean-Louis, 1717, et le fils de celui-ci, Jean-Jaques, 1742, qui fut l’illustre jurisconsulte et professeur en droit J.-J. Burlamacchi.
No CALANDRINI, Calandrin, originaires de Luna, retirés à Sarzane après l’engloutissement de cette ville par la mer, puis à Lucques dans la personne de Jean-Mathieu, comte palatin, sénateur de Rome, neveu du cardinal Philippe Calandrini, grand pénitencier de l’Église, frère
utérin du pape Nicolas V, mis lui-même en élection pour la papauté
Ps
Julien cinq fois Anziano de Lucques, 1560; son frère Bénédict, aussi Anziano, 1575, naturalisé en France. Julien est la souche d’une branche qui, dans ses premières générations, eut des établissements en Angleterre, en France (dont Philippe, échappé à la Saint-Barthélemy, officier distingué sous le duc de Rohan), en Hollande (où deux furent conseillers de la Compagnie des Indes), et en Allemagne (dont deux pasteurs appelés en Angleterre), enfin à Genève ; Jean- Louis, B. G. 1614 gratis, du CC, 1635, puis du LX; de ses descendants, sept membres du CC, dont six du LX, dont quatre conseillers d’État, dont trois syndics ; François, premier syndic 1738: Jean-Louis, professeur et mathématicien célèbre, 1757, et André- Richard ; dans la même bramche trois pasteurs, dont Bénédict, pasteur de l’Église italienne, puis en ville, aussi à Lyon, 1669, professeur, recteur de l’Académie, et deux officiers, dont l’un, Jean, tué au service de France, 1672, l’autre retourné au catholicisme et à Lucques, y fut colonel d’un régiment au service de la république. — Scipion, d'une autre branche, 1559, puis ministre à Sondrio. Castel, Jérôme, 1559.
No CATTANI, Cafaigne, François, 1555, qualifié de comte en 1558, B.G.
1560 avec ses fils Gaspard, étudiant, 1559, et Flaminio.
N° CenaAMr, de Cenamis, Senamy, Sunamy, Giusfredo, 1555.
Cora, Dominique, 1602.
DARIMINS, D'ARIMINI, DA RiMint, Marc, 1559.
Drni, Jean, 1607.
NoDiopari, d'emblée deux branches à Genève : Charles, 1567, B. G.
1572, du CC, 1573, du LX, 1608 ; dans sa descendance six pasteurs, dont Jean (son fils), professeur célèbre, auteur de la version de la Bible qui porte son nom; les suivants en Hollande, jusqu’à Antoine- Josué, pasteur et bibliothécaire à Genève, père de Salomon, Jaques- Amédée et Isaac, tous trois du CC ou du G. C.; le second, père de A.-A.-fidouard, pasteur et professeur distingué; ses trois fils, officiers fédéraux. — Pompée, 1575, B. G. 1576, du CC, 1584, du LX, 1594 ; son fils Deodato, conseiller d'État, 1631; Alexandre (autre fils), D' médecin, du CC, 1629, père de Pompée, D' médecin, père de
César, du CC, 1677; Élie, avocat au parlement de Paris. —Gabriel, du CC, 1704, père d'Abraham, du CC, 1734, père de Jean, crée comte du Saint-Empire.
Dowenico, Jean, 1557.
Frorrpo, Nicolas, 1559.
FRANCESCHI, Francisque, Salvatore, 1567.
No FrancioTri, Nicolas, capitaine, 1570.
GELLO (di). Voir à Ferrare.
N° Grova ou Jova, Joseph, 1569.
GiunTi, François, 1568.
N° Gurprocront, Guidichon (Alphonse), avant 1569. N° Guinicr, Quinisi, hoirs de Jean et Jean-Bernardin, 1573. LEGNAROLO ou LEGNAIOLO, Jean-Antoine, 1557.
N°Lrpva, Nicolas et Jérôme, 1556; Antoine, 1569; son fils Michel, B. G. 1624.
N° MaxrreDi, Joseph, 1569 ; Horace, 1581 (voir à Gênes).
N° MASSAGREGIA, DAMASSAGREGIA, Barthélemy, 1561.
N° Mazzer, de Masseis, Marie, 1556 ; Pierre, 1581.
N° Mar, originaire de Val de Nievole en Toscane ; Blaise, créé comte palatin en 1452 par l'empereur Frédéric III. — Vincent, 1555, B.G. 1560 avec ses trois fils, du CC, 1568. (Ceux de Berne s’y étaient établis déjà au XIV" siècle).
N° MICHELT, anciennement aussi DEI MOCCINDENTI, jusqu'à Bartolomeo, créé citoyen de Venise, 1356, qui racheta des Pisans la liberté de Lucques, et fut Anziano de Lucques en 1369. — François, Anziano, 1556. Son fils Horace, créancier de la seigneurie, père de Mare, B. (. 1664 gratis, avec quatre fils et sept neveux (douze mâles à la fois) eb de Jacques, — auteurs de deux branches dont l’une a possédé la seigneurie de Dulit, l’autre celle du Crest de Jussy. Dans la première, quatre membres du CC, dont un conseiller d'État, Benjamin, 1734, un ministre, Marc, et quatre officiers au service de France, dont Benjamin, chef de bataillon, et Michel, lieutenant-général. — Dans l’autre branche, dix membres du CC ou du G. C., dont deux
syndics, Jean-Louis, 1784, et Horace-Louis ; un pasteur à Londres,
Marc-Michel, un capitaine en Hollande, et six au service de France dont Jaques-Barthelemy, du CC, 1721, chef et victime politique.
No Minurout, Menut, Paolino, 1562: Vincent, 1596: son fils Paul, B. @. 1651, du CC; son fils Vincent, pasteur et professeur en théologie ; son fils Joachim-Frédéric, D' en droit à Valence, retourna à la religion catholique et à Lucques, où il fut major-commandant ; son frère François-Helen, et Daniel, fils de celui-ci, du CC. Une branche s'était établie en Angleterre en 1639 ; une autre existe encore en Prusse.
Monpini, Mondin, Étienne, 1555: Philippe, 2. G. 1577.
No MONTECATINI . . . . .. ?
MurATORE (del), Vincent, 1559.
Paccr, Jérôme, 1619.
PAnovano, Dominique, 1559 (? Pierretto, 1587.)
PI£RRELLINI, Jean, 1559.
PusrerLo (voir à Milan).
Rimini (Di), DARIMINI, Marc, 1559 (voir plus haut).
No Rusricr, Philippe, 1555, médecin de la colonie italienne, avait traduit et fait imprimer la Bible en 1562; Timothée, 1584.
N° SANDOVINI ou SANDONINI . . . . .. ?
SAN-GENAIO, François, 1559.
No SBARRA, Subarre, Verginio, 1568.
S&GRICCIOLO, Paolino, 1587.
SIMoxt (de’), Simon, 1561, 8. @. 1565 gratis, professeur de philosophie et de médecine à Genève, 1561-67, puis dans le Palatinat; antitrinitaire. (Jean, 1566, peut-être de ceux du Val Perosa.)
STREPINI, Slerpon, Jean-Antoine, 1558.
NATOTIee NE. 70 ?
N° TrexrA, Christophe, 1556: Étienne, 1562.
TRONCONE, Anselme, 1569, son fils Barthelemy, B. @. 1595.
N° TurRETTINI, L'urretlin, François, 1579, B. C. 1627, du LX, 1628, grand bienfaiteur de nos établissements de charité, père de Bénédict, pasteur et professeur célèbre, et de Jean, seigneur de Beaumont, Grange et Méral; auteurs de deux branches dont l’une pos-
séda la seigneurie de Bossey, l’autre celle de Turrettin, au mande-
ment de Peney; dans la première, trois autres pasteurs, dont deux professeurs éminents, François et son fils Jean-Alphonse, six membres du CC, dont un Premier syndic, Horace-Bénédict, 1524, un capitaine au service de France, Horace. — Dans la seconde branche, 15 membres du CC ou du G. C., dont cinq conseillers d'État, dont trois syndics, François-Jean 1741, Gédéon (aussi professeur), 1771, et Albert, 1815, les deux premiers, Premiers syndics; deux ministres-professeurs, Michel et son fils Samuel; Jean-Jaques, professeur en droit; trois officiers, Marc, tué au siège d'Arras, 1654; Jean-François, capitaine. dans la garnison; Daniel, au service de Bade; William et Auguste, frères, donnent en 1869, à la ville de Genève le bois de la Bâtie; François, orientaliste; Théodore, ingénieur.
VeNozzo ou DAL VENOS0, Regolo, 1559.
VENTURINI, Ventura et Laurent, ce dernier 2, G. 1568, avec son fils Jacques.
Florence.
No (AccoLm, Benoît, chef d’une conspiration ourdie contre le pape Pie IV; il n'est pas. prouvé qu'il ait demeuré à Genève; mais cette accusation servit de prétexte à son arrestation.)
ANTONI (d’), Antoine, Nicolas, 1589; Jean, 1561. AvBri, Claude, 1572.
N° BARTOLONI, aussi BARTOLOMEr, Bartholony, originaires de Montelupo, Jean-Baptiste, facteur à la banque Salviati ou Serviati, à Lyon, 1554; Vincent et Antoine, 1567 ; ce dernier, père de Nicolas, B. @. 1606, qui retourna à la religion romaine et se fit moine, quoique marié. — François, fondateur du Conservatoire de musique de Genève; son fils Anatole, député au Corps législatif sous le second empire.
CARITEO, André, 1570.
CARRAZZANA (di), Antoine, 1580.
CEREO ou CEC00 . . . . . . ? 1570.
GELLIDO, Pierre, 1562.
GIANKI, Antoine eb Thomas, 1569.
N° Hoxorart, au XII®* siècle seigneurs de Calenzano, à Lyon et à Genève, Sébastien, 1566, B. G. 1572 (avait été libraire à Lyon).
MARTELLINI, Martellin (peut-être les mêmes que les Martillini de Pescia), Remo, 1573; lMaminio, 1584.
PAGLIA ane. à ?
PARIGINI, Thomas, 1565.
Pauzt, Simon, 1551: (? Étienne, 1580-85).
PERRACINI, Baptiste, 1572. | PrerRAviva (di), Antoine, 1634 (mais ils étaient originaires de Vérone). PuGLIAN ou PAGLIANO, Michel, 1550.
N° Ricor (de’), Appardo, 1564.
SAssETTI, Ferdinand, 1602.
Taxoccxi, Angelo, 1557.
No VermiGLio, VERMILLI, Angelo, dit Pierre Martyr, ancien prieur de San-Frediano de Lucques, principal réformateur italien, compagnon d'Ochino 1542, ministre et professeur successivement à Bâle, Strasbourg, Oxford et Zurich, d’où l’Église italienne de Genève l'appela vainement à la mort de son premier ministre Martinengo, en 1557.
VERNACCHI (de’), Jean-François, 1582.
VERRAZANO ou VERRAZZONE, Verrassen, Antoine, 1557.
Sienne.
Barganri, Crescentio, 1564.
No CostanTiINt, André, B. G. 1728, avec son fils David. Gæini ou CHinr, Charles, 1570.
GuazieLmo, Ansano, 1559; Crescentio, 1559.
Marrio, Jean, 1559.
Ocmixo, Bernardin, vicaire-général de l’ordre des Capucins, puis réformateur, prêcha le premier en italien à Genève, 1542. No RAGNone, Lactance, 1551, catéchiste, 1556, puis 1557 ministre de
l'Église italienne de Genève.
No Sozzini, Socin, Lelio, quitta, dit-on, Genève après le supplice de Servet; son neveu Faust, 1562, chef de secte. Bénédict, étudiant, 1646, mais de la branche établie à Bâle, qui y jouissait d'une grande
considération; elle y était arrivée de Bellinzona.
Tomasint, Jaques, 1551.
Troncontr, Troncon, Tronque, semblent être les mêmes que ceux de 2 Lucques, Anselme, 1568; son fils Barthelemy, 2. G. 1595. ë
Autres villes.
GRIFFONE, de San-Miniato, Jean, 1584, chirurgien.
MARTILLINO, de Pescia (dit quelquefois mal à propos de Pise, aussi de Florence), Rocco, 1555, B. G. 1573.
SARTO, de Prato, Dominique, 1564.
PR LT D) François, 1576.
SQUARCIALUPI, de Piombino, Marcel, 1567; arien ou socinien, (« di poco buon odore » dit le Reg. ital.).
Bologne.
ALESSANDRO, Thomas, 1559, banni pour cause dogmatique.
Barazt, Vincent, 1607.
BARTOLINI, BERTOLINI, Augelo, 1573.
Beddevole, se disaient issus des Bentivoglio, dont ils reprirent le nom au XVIII" siècle. Jean, avant 1584; Jaques, B. G. 1624. Son fils André, juge de Châteauvieux et Confignon; son fils Étienne de même, du CC, 1709; ses fils, dont l’un ministre, retournèrent au catholicisme; l’autre, avocat, fut premier gentilhomme du due de Gesvres.
Beurr, Hippolyte, 1587.
Boxis (de), Baptiste, 1567.
Cozr1 (de’), Philippe, 1565.
Ferro, Sforza, 1561.
MaccærAveLLI, Alexandre, 1567.
MIGNANo, André, 1555.
Nargr, Marc-Antoine, 1602.
OGxzro (d’), Gaspard, 1602.
No Pgporx (de’), comtes P.; la comtesse Diamante, fille du comte Jérôme de’ Pepoli, se réfugia à Genève, où elle épousa : 1) le comte Édouard de Thiènes; 2) noble Manfred Balbani.
BRENT, 1 22 de are ? alliés des Vittori.
Rossi (de’), Martin, 1584.
Tossi&nNano, Toussignan, Antoine, 1569.
Vessori, André, 1573.
N° Vittorio, Virroni (parents des Pepoli), Jérôme, 1567, B. G. 1574 (? Andrea, 1573).
Autres localités.
AGNELONE, AQUELONE (d’), de Fuligno, Pierre, 1570.
BawncouTo, d'Urbino, Fabrice, 1562.
BarrToccr, Bartouche, Bartouze, de Citta di Castello ou de Civita Castellana, Barthélemy, 1556; Andronic, 1595.
No CamINaDA, de Brisighella, Philippe, 1559; Christophe, 3. @. 1727, avec ses fils François et Jaques. Il paraît qu’il retourna au catholi— cisme en entrant au service sarde.
Caro Branco, de Rome, Louis-Romain, 1559. CERVINI, » Paul-Pierre, 1684.
N° Conte, ConrTi, » Hector, 1580.
Dominict, de Bagnacavallo, Christophe, 1569.
Feuicrant, de Fuligno, François, 1565.
Fer, de la Marche-d’Ancone, Augustin, 1558.
FERRETTI, » Alexandre, 1632.
Garant, Gaian, de Bagnacavallo, François, 1568; Gabriel, 1573.
GwüaLrTieRt, d'Albano, . . . . :. ? 1645.
MaceratTa (di), de la Marche d'Ancône, Augustin, 1556.
MAncINo, de FAENZA, Antoine, 1565. TATEES
Marco (di), de Fuligno, Évangéliste, 1559. An
MarroceLLt, de Roccacontrada, Bernardin, 1570.
Miro, de Rome, Job, 1589.
Monrgrano (di), de la Marche d’Ancône, Innocent, 1562.
NoraRA, de Fuligno, Félicien, 1568.
PALMERINO, d'Urbino, Jules-César, 1562.
Pisanr, de Rome, François, 1587.
Rrccro, » Jacob, 1599.
R1Z, de Pezaro, Jacques, 2. G. 1607.
SoPRANZA, SoRANZO, Sevrance, de la ch... de St-Cher, dans la Marche d’Ancône, Pierre, 1564.
SpiNA, de Rome, Tiferno, 1564.
TeLLio ou TEGzto, de Fuligno, Silvestre, 1554, B. @. 1555.
TERANI (de), de la Romagne, Filesio, 1559.
Vico (di), Fidèle, 1568.
..... ? de Rome, Pamphile, 1607.
Naples.
ACERBE ou ACERBO (d'), Jean-Antoine, 1558 (pourraient être Espagnols).
AVANZI, . . . . .:. ? (v. Venise). ER
Beuus (de), Jean, 1555 (peut-être du Piémont); Pierre-Paul, 1626, est dit Napolitain. *
BorseLLo, Félix, 1562; Jules-César, 1562.
CAFALLO, CAPHULLA, André, 1587.
N° Caraccio1t, Galeazzo, marquis de Vico (de la branche de’ Rossi), fondateur de l’Église italienne de Genève, 1551, B. G. 1545, gratis, du CC 1559, du‘LX 1560, du Consistoire français, etc.
N° CarpuiNo, CaRDornr, César, Uzaro (ou Lazare), et Camille, 1567-69, ce dernier, B. G. 1598. Son fils Edwin, du CC en 1628; Augustin, régent au collège, ministre, 1708, ainsi que son fils Isaac, 1760. — André, de la première génération, retourné au catholicisme, adressa au roi d'Espagne un pamphlet sur Genève et la Réforme et fut nommé gouverneur des Calabres,
Casare, Pierre-Anguste, B. G. 1569, gratis, ministre de l’Église italienne (mais il pourrait y avoir confusion avec Pierre Agosto de Caserte).
FaBro, . . . . . . ? 1555 (pourrait n'être qu'un nom de baptême).
FERRARIS (de), Jean-Paul, 1552; Antoime-Dominique, 1720.
FERRARO, Jules-César, 1587.
FRANCISO, Antoine, 1600.
GiunoTTI, Jean, avant 1728.
LaANARIO, Mathieu, 1565.
LAURETTO, Joseph, 1582.
N° LenTuzo, Lentulus, Seipion, D' en théologie, ministre dans les Grisons eb dans les Vallées vaudoises, à Genève, 1559; J.-Antoine- Fernand, 1559; Paul, étudiant, 1579; (aussi à Berne).
Nero, Jean-Pierre, 1589.
RoocrA, Vincent, 1551.
Rossi (de), Jean-Simon, 1562.
Abruzzes, Principautés, Basilicate, Pouille, etc.
No Acosro, Auguste, de Caserte, Pierre, 1560, B. &. 1569, gratis, avec son fils François ; catéchiste, puis ministre de l'Église italienne; son frère David, 1594.
Azzrert, d'Aquila, Marc-Antoine, 1559.
Barpiert, de Butago, Timothée, 1559.
BARONE, de Faeta, Pierre, 1581.
Bruxo, de Nola, Philippe, 1577, étudiant, puis 1579, professeur en NA théologie. — Jordano, 1580, ancien dominicain. C’est le fam
passent pour avoir inspiré Descartes et Spinosa. No BuzezLo, de Nola, Félix, B. G. 1569, gratis, Capitaine. CaAmpoceLLaA, de Capoue, Antoine, 1567.
Caro, de Tortorella, Thomas, 1570.
C&FALDO où GIFALDO, de : . . . .. ? Jérôme, 1559. CiccaRELLA, Sicarelle, de Monte-Acuto, Jaques, 1572 (v. à Calabre). CoveLza, CoeLra, Cove@zio, Covelle,, de Faeta, Pierre, 1567; Antoine, 1583 (v. Calabres et Portugais).
Damraxo, de Nocera, Lauretto, 1559 ; Coletto, 1563. FioreLLo, de Caserte, Simon, docteur, 1553, premier catéchiste de
l'Église italienne de Genève, 1556; puis ministre à Chiavenne ou à Tirano.
Gexrise, de Capoue, Annibal et Marc, 1557, le premier, B. G. 1579.
GHERARDI, GTIRARDI, ensuite Gérard dit Guerre, de Faeta, Antoine, 1581; ses fils Nicolas et Pierre, B. G. 1617, le premier, du CC 1626. — À cette famille appartenait le général de brigade Girard dit Vieux, qui commandait le département du Léman sous la domi nation française.
Grosso, du Basilicate, Antoine, 1555.
» de Roccagloriosa, Antoine, 1557, peut-être le même que Le précédent. Hs
CUIR ER ? Valentin, 1576.
LAURETTO, de Capoue, . . ... . . ? 1586.
Lican1co, de Troïa, Angelo, 1559.
Le Lon&, de Faeta, François eb G. . : . . . ? 1585.
No LomBaRDr, Zombard, de Tortorella et Libonati; se distinguèrent à
Genève par leur libéralité et leur charité, et siégèrent de père en fils en CC, dès 1608 jusqu’à 1792. César, 1574, eb Marc-Antoine, 1580, frères, B, @. 1589, gratis, « pour agréables services. » Ce dernier, du CC en 1608, fonda à ses frais, à l’occasion de la guerre de 1589, à la Corraterie, le premier manège régulier de Genève, et.
laissa des legs considérables à l'Hôpital et à la Bourse italienne : César, du CC en 1623, restaura à ses frais le temple de Cologny:; il est la souche de la famille actuelle, qui a produit encore huit membres du CC ou du G. C.; Alexandre, président et fondateur, en 1876, de l’œuvre internationale pour l'observation du Dimanche. MATIERE, de . . + . . ? Dominique, 1584.
MARANDA de se 7,5: ? Alexandre, docteur en théologie, 1573. MARIONE où MARCONE, de Faeta, Guillaume, 1584.
Mgpict (de’), de Sessa, Jean et Étiennne, 1578 (v. à Milan). Merzino, de Saint-Sevère, Marc, 1668.
MusiTANoO, de - . : : . . ? Ascanio, 1564.
PELLICOMBA, de . . . . .. ? François et Pierre, 1557.
RoccrA, Rochia, de Capoue, Orsino, 1557.
SPINASOLA, du Basilicate, Antoine, 1559,
TonpA ou Tonpt, de la Guardia en Pouille, Pierre, 1568, VENTRIGLIA, de Capoue, Jean-Bernardin, 1553 ou 57.
Les Calabres.
AGIORNO, de . : . . .. ? Jean-Antoine, 1558.
ARNOLE, de La Guardia, Jean, 1560.
Asarro, de Ste-Agathe, César, 1556.
AURELLO, AURELIO, de St-Sixte ou de Monthaut, Jean- 4 1559; étudiant, ministre en Saintonge, 1564. Jean-Marc, imprimeur, 1560; Constantin et Philippe, 1561.
BarB4, de Ste-Agathe, César, 1575.
Cazzerriert,, CALSEDTINI, de La Guardia, André, 1568 (mais il y en a un du même nom et du lieu du même nom qui paraît appartenir au comté de Nice).
CASTIDDE dede ee ? César, 1557.
Coca, CovezLa, Cove@zio, de Monte-Acuto, Pierre, 1564, Antoine, 1577 (paraissent être les mêmes que ceux de la Pouille).
Coneczio ou CoRREGLIO, de Monte-Acuto, Antoine, 1577.
Cownezzo, de Reggio, Giovanello, 1551.
Cosraxzo pe La GuARprA, Alois et Louis, 1561 (peut-être le même).
Cuxpezro, ConpeLLo, de Ste-Agathe, Nido, 1555? Louis-Antoime, 1557; Félix, 1562; Blandano, 1569, B. G. 1573, du CC 1597, capitaine, accordé en 1601 à Henri IV pour l'établissement d’une manufacture de soie à Paris, cité pour sa bravoure à l'Escalade de 1602.
DARFINO, de Ste-Agathe, Antonin 1567.
FABI0, de Régglo, ne ? 1566.
FACENDA, de Reggio, . . . . .. ? 1746.
FErRG1OLA, de Monteleone, Barthelemy, 1565.
FERRARINO, de Monte-Acuto, Guillaume, 1564.
FizoGamo, Fizocomo, Philocano, de Ste-Agathe, Antoine, 1567; Daniel, 1582.
Fiorerro, de Monte-Acuto, Cola, 1564.
GENTILE, Gentilis, de Cosenza, Jean-Valentin, 1557, fameux antitri-
nitaire, condamné à mort, puis banni en 1558; apôtre de ses doctrines en Pologne, Moravie, etc.; condamné et exécuté par Berne, £ 1566. Fe
CILIBERTONMENS Re ? Pierre-Louis, 1607.
GRasso, de Reggio, Antonin, 1581.
GUERRA, Guerre, de Monte-Acuto, Thomas, Jean et Joseph, 1563: Colla, 1564; Antoine, B. @. 1579; Valentin, B. G. 1582; Thomas et Timothée, tués au combat de Châtelaine, 1590.
LANZA ou LAURA (di), de La Mantia, Duritio, 1565.
MAcANO, de . !.. ? François, 1558.
Marerro, de St-Sixte, Paul, 1563. Le Mama, de Ste-Agathe, Pietro et Cecco, 1555 ; Cola, 1567. : Marcone, de St-Sixte, Étienne, 1561. à Mercurio, de Melito, Jules, 1559. Ë
Merænpa, de Cosenza, Apollonio, 1557.
MiGnaxo, de La Guardia, Antoine, 1561.
Moxpetro, de La Guardia, . . . . . . ? 1567.
NicoTTeTtE, de Reggio, Antonello, 1562.
OccezLo, Ussel, de La Guardia, André, 1572.
ORSELLO, de La Guardia, Philippe, 1559.
PaRa®TICo, de Ste-Agathe, Menico, 1567.
SSSR ? » Paul, 1557.
PERGOLA, de St-Sixte, Félix, 1564.
PerPi@zrA, Parpille, de St-Laurent (aussi à Lyon), Dominique, 1557’ médecin, B. @. 1569, gratis, pour services à l'hôpital pestilentiel (dits aussi de Bénévent).
PozicaAsTRo, de Reggio, Antoine, 1557.
PRUNERI, de Ste-Agate, Nunzio, 1567.
RÈ, de St-Sixte, Antome, 1560.
RossELLO, de La Guardia, François, 1572; (? Christophe 1571).
Rosst (de’), de Reggio, Paul, 1587.
SAPONE, ZAPONA, de Ste-Agathe, Colletto, 1555; Léonard et Augustin, 1557; Baptiste, 1572.
DARTON TO Ir. ? André, 1579.
SICCARELLA où CIQUARELLA, de Monte- Acuto (voir à Pouille).
Tonesco, Tupzsco, Tudesque, de Reggio, Fabio, imprimeur, 1557, B:G.1562,
Tonpo, TonpA, de La Guardia, Comino, 1559; Constant, 1560; Michel, 1572.
TRAVERSO, Traviesus, de La Guardia, André, étudiant, 1559, ministre en Saintonge, 1564.
TriPoDt ou Trio, de Reggio, François, 1559.
VERDIANI, de la Mantia, Jean-Nicolas et Alexandre, 1568.
VIA (della), de . . . . ... ? Antoine, 1577.
VinTANOTTI, de . . . . . . ? André, 1587.
VorrrAmarT!, de Ste-Agathe, César, 1563.
Zoppo, de La Guardia, André, 1574.
ZuccazA, CEccoLA, CrccaLA, Socala, Soucal, de St-Laurent, Colla, 1557; Barthelemy, 1572; Giannello, 2, @. 1579.
? de Ste-Agathe, Paul, 1557.
SICILE
Messine.
duisit le premier en Italie la A à l'huile). Se ARCHIDIACONO, L’ARCHIDIACONO, Antoine ou Antonello, 1556, B. &- 1572, avec ses deux fils Daniel et Théodore.
ARTESI0, Jérôme, 1573, étudiant.
BATTISTA, Jean, . .., ?
Dore, Baptiste, 1573.
IN Cassis, In Casses, de Cassis, Dominique, 1559. Sa Gæsv ou Jesu (di), François, 1572, B. G. 1583 (est dié aussi: “de 2 Palerme).
GIARDINO ou GIORDANO, Jean-Pierre, 1558.
Gorro, Jean-Baptiste, 1558. ; GRasso, Melchior et Collantonio, 1563.
LanZa où LAURA, Jean-Michel, 1572.
LiBrATo ou LIBRAIO, François, 1556.
MaxGaAxo, MunGaxo, Angelo, 1558.
Mazzeo (di), Nardo, 1558; Léonard, 1572 (peut-être le même), OTTONE, André, 1559.
No PascaLI, Jules-César, Patrice de Messine (son père, Jean, avait été du
conseil privé du Royaume) 1555, B. G. 1591, gratis, pour services. Topgsco, Tupesco, François, 1551. Ë
Autres villes.
1 APOSTOLO, de Palerme, Octavien, 1558.
se DIFALCO, de... . ? Bernard, 1555.
x, FerurA, frelitte, de Palerme; Jérôme, avait été avant 1572 minisire italien à Londres; son fils Gautier, B. G. 1999, gratis, pour services à la guerre, du CC 1633. =
“ Ke
| COLONIE “ESPAGNOLE
gsu, Jesu (di), de Palerme, François, 1572, B. G. 1583 (mais est dit aussi de Messine). |
TANCARBENI, de Noto, César, 1559.
_ IHARRUBA, CARROBA, de Tortone, Giordano, 1559, médécin empi-
rique.
MANNA,.de . : . . . . ? Louis, 1552.
Narpo, de Mazzara, J. . . ? 1558.
_Norozo (di), de . ..... ? César, 1559.
PELEGRINO, de Palerme, Jean-Baptiste, 1558.
PuGLEse, de Palerme, Jérôme, 1557.
SCHELACCIO, TOM Tr . ? Jérôme, 1584.
Île de Sardaigne.
ARCHIER, de . . . .. . ? Antoine, 1564.
GALLO, de la Cité d’Église, Nicolas, 1557.
Vipini, de Sassari, François, 1557. -
Ile de Malte.
FALSONI, Charles, 1557; Laurent, 1564.
COLONIE ESPAGNOLE
AcERBE (d’), de . . . . . , ? Jean-Antoine, 1558 (dits aussi Napolitains).
AADOR. demeurent ? Emmanuel, 1564. -
AquiraA (d'), de . . . . . ? Lonis, 1607.
168 COLONIE ESPAGNOLE
BarrisrA, de Séville (dit aussi de Canarie), Alonzo, 1558, B. &. 1569. :
N° Cacao, CALGANIO, CARCANIO, de Cordoue, Ferdinand, 1559, avait été moine et était soupçonné d’être espion.
CARDENASSO, de . . . . . . ? Jean, 1589.
CARDENÈS ou CARDINES, de Séville, François, 1557. Corres, de Séville ou Castillan, Jope ou Lope, 1558. DALMARAS, de . . : . . . ? Bernard, 1567.
DALZAMARA, de . . . . .. ? Jean-Louis-Bon, 1563. Dras ou Vras, de Séville, Melchior, 1558 ; Ruy, 1568. FARCAS ou FaRraAs, de Séville, François, 1556; Jean et Emmanuel, FERRARES, de Saragosse, Jean, 1559.
GALEZIO, Galesius, de . . . . .. ? Pierre, docteur en philosophie, 1582, professeur de philosophie, 15858.
CADIEFO des ? Pierre, 1587.
GIUENES de tee ? Pierre, 1564.
GONZALES, de ? Emmanuel, 1735.
GUTIERES, de . . ... . ? François, 1564.
HERRERA, de #.. . .. ? Jean, 1584.
LARD (de) de amer ? Grégoire, 1559, armurier.
L£on (de), de Séville, Hernando, 1557; Jean, 1558. No Lunes (de), de Saragosse, François, 1559.
Macauca, d’Alcala d'Henarès, François, 1559, MarcxioLo, MarcæivoLo, Marcio1o, MacxroLA, de Séville, François- Fernandès, 1577; son fils François, B. G. 1978.
MARTINES, des Sete ? Alonzo, 1577.
Massuero, MaAzzuELo, de Séville, François ou Francisque, 1564, DAC ERESe ?
MaxicA, de Valladolid, Gaspard, B. G. 1636.
Moxina (de), de Varracina en Aragon, Jean, 1558. MORENO, de . .-... .. ? Jean, 1558.
Nunio ou Niuno, de . . . . . . ? Pierre, 1567. PABLo, de Séville, Pierre, 1557.
COLONIE PORTUGAISE
PAULO, Pierre, 1558 (peut-être le même que le précédent). PAS (de), de Séville, Peregrino, 1557.
PERERA, PEREZ, Purius, de . . . . .. ? Jean, 1558, ministre de l'Église espagnole, 1559.
Pergz, de . . . . . . ? Sébastien, 1582.
REMIREZ, de . . . . . ? Gaspard, 1587.
RINGON, de . . . . .. ? Étienne, 1558, avait suivi les unitaires et
les anabaptistes en Moravie, et en était revenu en 1561.
Rups, de ......? Étienne, avant 1563.
SERVET, de Villanueva en Aragon, savant universel, brûlé vif pour cause dogmatique, 1558.
STERPON, STERPIN, de . .. ... ? 1560.
TAITAVERANO, de . ., . .. ? Jean, 1559.
TALLAVERO, de Barcelone, Jean, 1567.
VALERIA (de), de Séville, Cyprien, 1558, traducteur de la Bible.
Via, de Séville, Merchio, 1553 (confusion avec Dias?).
NIDIND Hder Am SU = ? François, 1556.
VIivaRTE ou VivaRès, de Valladolid, Jean, 1558. UeTALDO der cie, ? Pierre, 1565.
UsAZ, Onorio, 1569. SRE, ? du royaume de Navare, Étienne, 1558.
PRES REE He A rJaques, dD07, PORTUGAIS ANDREADA (d’), de . . . . .. ? François, 1561. CoeLro, Coz@zio, QUAGLIA, de . . . . . . ? appelés le plus souvent
Portughese, ou di Portugallo, Thomas et Jaques, 1554 (sont souvent confondus avec les Coella, Coveglio des Calabres).
RPANZOSD der lee te ? Emmanuel, 1618.
MeptenA, de Vimiero, Salvador, 1574.
PoREzides nee ? à Lyon et à Genève, Fernand et G., 1553.
GRECS
CosrAnTINo, de Xanthe, Paul, 1594.
DANDELO ou DunpELo, de Candie, Tibère, 1559.
? Fonrergue, de Rhodes, Jean, 1558 ou 1578 (mais pourrait être de Rhodès en France). :
N°Lismanv, Lismani1e, de Corcyre, Jean-François, 1554. ee Porto. Portus, de Candie ou Crète, François, helléniste célèbre,
d’abord à Ferrare, puis à Genève, professeur de grec à l'académie de 1561 à 1582, B. G. 1562; avec ses trois fils Hermodore, Xeno-. font et Émile, ce dernier régent de LE à Genève, 1575, pro-. fesseur de grec à Lausanne, 1581, puis à Heïdelberg, 1592, plus célèbre encore que son père.
SINGLITICO, de Chypre, François, 1562.
JUIFS
(On reçut, surtout dès 1566, dans l’Église italienne de Genève, plusieurs Juifs espagnols dont les noms nous sont inconnus.) GERUSALEN (di), Michel, 1567. = Ma&aro, de Thessalonie, Serphaim, 1589, avait été bi à Turin sous les noms de Charles-Maurice.
Maexps, Men», de Venise, Paul-Louis, baptisé en 1740.
TURCS
Acciour, ARCHIVOLI, de Tyr, Abraham, 1591, baptisé à 45. ans. AxaNo, d'Alger, Moïse, 1591, baptisé à 46 ans, BAVRES (EN Ee ? Alphonse, 1569.
SUPPLÉMENT. AE
_ CALABORNO, CALABRUNO, d’Anatolie, Jean, 1592, baptisé à 53 ans.
Hay, de Xanthe, Paul, 1591, baptisé à 40 ans.
LixoN, de Tyr, François, 1587.
Lonpas, LanDpo, LanNpi, de la mer Noire, Lazare, 1591, baptisé à 40 ans.
SELILIM, d'Alep, Pierre, 1590, baptisé à 50 ans.
Vasso, de Tunis, Alphonse, 1558, compagnon imprimeur,
SUPPLEMENT
OMIS, DOUTEUX, INCERTAINS QUANT AU PAYS D'ORIGINE, ETC
AFFRICANO, Prosper, 1580.
ALAMANNI (peut-être de Venise), Louis, 1564.
ALESSANDRI (degli), André, 1568.
ALLEGRI, Thomas, 1572.
ADYIC ES 2e ? 1566.
ARBALLI (d’), Jaques, 1580-85, ARMAROLO, Gaspard, 1569.
Assiorrt, Georges-François, 1723.
Bai, de Venise, Jean, 1559.
Barpreet, Jean-Thomas, 1558.
N° BaARToLOTTI, Christian, B. G. 1667 gratis, était venu de Hollande. BezuneuEr!, Théophile, 1584.
BENECHE, Barthélemy, 1677.
BENEVIENNE, de Florence, Jérôme.
BERRAQUUNO, Jean, fils de maître Loïs, D' en médecine, 1558. BrANCHiINr, Blanquin, Nicolas, 1575, de Vérone ou de Bologne, ; BLUETTO, Bon, 1595.
BoLeTTo, Jean-Pierre, 1582.
BozoLo (di), Vincent, 1557.
172 SUPPLÉMENT
BonaviA, BuonaviA, Paul, 1551; Jaques, 1580-85; Gaspard, 15. .? BoRGOGNONE, Jean, 1563.
BoscxiNo, Pierre, 1563.
Bossaro, Castaldo, 1567.
BozsoLo (di), Vincent, 1557.
BRAGADINO, Benoît, 1564.
BRENINGO, Jérôme, 1609.
N° BuoNNoMINE, BuoNoNoME, Camille, 1567.
BuRZANO, Antoine, 1562.
Busso, Louis, 1577.
CADUIS,-CADNISS, 2.0.
CALp1, Jérôme, 1578; Jean- et. 1580-85.
CALZOLARO, Jean, 1555.
CALZORA ou TALZORA, Jean, 1561.
CAMBIA, Jules, 1561.
CamowGA, Victor, étudiant, 1572.
CANATA, Simon, 1568.
CANEZA, CANESE, Philippe, 1567. $ + CARINO, de Brescia ou de Florence, André, 1570. CARRARA, CARRERA, Pierre, 1580-85.
CAsTELLo (del), Hortensio, 1580.
CAVALLARA, de Brescia ou de Florence, Antoine, 1558.
Cessi, François, avant 1626
CHASPARI, Jean, 1569.
CIERG10.
CIERIGINO, Pietro, 1554,
CIOCCHINO, SIOCCHINO . . . . . .
Cirroumni, Alexandre, 1565; Théophile, 1567.
CorTrino, Tonino, 1570.
CoLUSSONE, Léonard, 1586 (mais dits aussi de Bourg en Bresse). ComBA, Martin, 1564, probablement des Vallées Vaudoises.
? COMBERONE,
? ComBERoUSE, 1730,
Comes (peut-être de Venise), Hector, 1581.
SUPPLÉMENT
CoRRAGGIO, CoRRAG10SO, Jean, 1578; Pierre, 1581. CosrANTE, Augustin, 1569.
CRABIER, Dominique, 1567.
ÜRESCENTINO.
CuRIONS, Piémontais, Celio, professeur à Bâle, 1586. DALrINO, Jules, 1564.
DozriNGE, Mathieu, 1560.
DonpiNo, Jean-Baptiste, 1561.
Done, Augustin, médecin, 1581.
Durazzo, de Vrocuta?, François, 1587 (v. Vicence). FANuS, François, 1564.
ANA ere ? 1574.
FENOSA, Jean-Antoine, . . . . ?
FERMINI (ou TERMINI), Marc-Antoine, avant 1580-85. PERRET ? avant 1578.
FrAMINGO, ANS PLONGTe
Frzrppini, Jean-Baptiste, 1564.
FIioRENTINO, Dominique, 1554.
Front (de’), Jean-François, 1572.
Fozrri, Laurent, étudiant, 1606. :
FossAno, Paul, 1561; Amédée, 1614 (peut-être de Mondovi). FRoscaRDo, Paul, 1568.
GALIEN, François, . . . . ?
GARDONESE, Faustino, 1587.
GARIBALDO, Barthélemy, 1578 (peut-être Gribaldo). GARoOTTO, GAZZOTTO? (v. à Vérone).
GARRON, de Love ou Lone en Piémont, . . . . .. ? 1559. C'ASPARO.
Gezzio, Bernard, 1598.
Giagri, Dominique, 1570.
Gxormo ou GHorINo, Thomas, 1558.
GrANEsco, François, 1589.
Gran, GIANNY, probablement de Florence, Antoine et Thomas . .,
GrANNINI, Jean-Baptiste, 1562.
_Gixiserto (v. Calabres).
No LeRME (de), (probablement Espagnols), François, professeur de langue
Grovexs, Scipion, 1565.
GRAZIANI, Jaques, 1579.
GRazIosA, Grégoire, avant 1571.
Greco, François, 1563.
GRIMALDO, Marchiotto, 1584 (peut-être de Gênes). GRint, Charles, 1569.
Guino, Jean, 1578.
GurramorrA (della), Jean, 1565.
LanDinr, Ange-Jacob, 1746.
LeGcr, David, 1584.
LErINA ou LERME, Jean-François, 1662.
espagnole, son fils Jean-Antoine, 2. G. 1705, avec ses fils Jaques, Aimé et Jacob, Jaques, du CC. 1738. (
Lrxi, dits originaires d'Italie, 1597.
Lopa, de Monorbio, Bernard, 1587.
Luoca (di), de Vitriano, Nicolas, 1557; Regolo, 1559.
MacirrA, Laurent, 1572.
MapErA, Salvatore, 1595.
MapiIni, Jean-Gaspard, 1580-85.
MazANoT, Barthélemy, 1674, peut-être des Vallées Vaudoises. ee
Maniaor, Pierre, 1672.
MARCHEsE, Jean, 1564, peut-être du marquisat de Saluce.
MarTINELLO, Vincent, 1564; Bernardin . . . . ?
Massaro, d’Oleto, François, 1561. <:
Massimo, Maximo, Antoine, médecin, 1572; Tito, 1584; Philippe, >
Masson, Étienne, 1677.
MATDEES. rue ? 17138.
MazaAno, Jean, 1578. -
MazzaRo (di), François, 1563.
Mepicr (de’), alias de Caula, Marc, 1565.
Mina, Antoine, avant 1563, : =
ee Te
Mexcezco, Nataniel, 1571.
_ MERLO, Annibal, 1569, _ Mine, Jean, 1649.
Mreori, Paul, 1656.
_ Memo, MxNexiwo, Étienne, 1628. 5 MILANESE, Jaques et Jean-Pierre, 1554; Georges, 1565; Marc-An- _ toine, 1573; Jean-François, 1587.
= Min ou Mix, Antoine, 1661.
= Moneno, Étienne, 1585-93.
MoNTELIONE, Pierre, 1572.
MonTrosA, Amand, 1580-85.
Morazpo, Gaspard, 1569.
MOBELOTIN re > Le 10 10, Morra, Baptiste, 1570.
Monte (della), 17 . . ?
MoscHeNIs, François, 1565. Movezrr, Isaïe, 1677.
Morra, de Serravalle, Christophe, 1572.
Murer, Odone, 1567.
Muscarpo, Moscarpo, Paul, 1569.
Muzezzo, Odone, 1569.
Neviere, Daniel, 1611.
ORLANDI, François, 1585-98.
ORLANDINI . . . . . . ? 1580-85, à Lyon.
PaGes1, Pierre, 1578.
PaGLrazzoNe (Tvon dit), Puillasson, maître Jean ou Jean-Baptiste, 1562; Pierre, 1587.
PALANQUIN (?), Antoine, 1572.
PAOLO, de Pérouse, Pierre, 1560.
PELLERINI, Jean-Bernard . . . . ?
NePensA (peut-être de Brescia) . . . . . . ? 1565.
PgrosA (della), Antoine, 1558.
Perugino, Vincent, 1555; Pierre-Paul, 1560; Jean-Marie, 1562. PeTRo, Léonard, 1555.
ce
TON Re le D'SUBPLEMENT.
a Pinawr: Vincent, 1580-85. — RS een PIeTRASANTA, Brandimarte, 1580. ie PIPERARI, Bon . . . . ?
PIZZIGHETONE, Jean-Antoine, ministre à Tirano, 1562, en France, : 1564 ; Samuel, 1582. x # _ PLAINGIN, Aymon, 1578.
3 Ponce, Philippe, 1728.
PonTREMOLt (di), Barthelemy, #554.
RAVALOLO, Etienne, 1569.
RaviZzA, Jaques-Philippe, 1713.
ReBATTINO, Laurent, 1564.
RoïNoso, Pierre, 1720. RONCADELLO, . . . à. ? 1580, avait testé en faveur de l'Église italienne. ; RosserTA, de Padoue, Jean, 1574.
RozezLo, Christophe, 1571.
» de Rezo ou Relo, François, 1564.
sr SAcco, Dominique . . . .?
Æ SAMINALI, César-Isab., 1585-93.
SARTORE, François, 1555. :
SCANNABECCHI, Vincent, 1564.
SCARPARO, Georges, 1554.
SCRUCEGLI, Paolino, avant 1617.
SEBRE, Dominique, avant 1569.
SELSA (da), Pierre, 1569.
SERI, Jean-Hippolyte, 1726.
SIENNA, Vincent, 1559.
SiLvIo, Bastian, avocat, 1571.
SIMont, Jean, 1565; Louis, 1567.
SIOCCHINO, Vincent, avant 1590.
STAMPA, Jean-Antoine, 1587. PSE Stampa (della), Antoine . . . . ?
Tarrz (de’), Hercule, 1573 (peut-être Totti). TResAL, Jaques, 1580-85.
SUPPLÉMENT
JRCHETTO, Louis, 1585 ; Vincent, 1590.
Txox dit PAILLASSON (v. ce nom).
Vacera de Crano, Guillaume, 1586.
Vazxær, de Brison, près Challant, Val d'Aoste. Vasserro, Jean, 1578.
PPMELA (da). € 9 2 . Verurt (de’), Claude, 1585 à 98. TS . Vezar, Gabriel, 1569.
Vianr, Jérôme, 1580-85. 5 _ Vixuoso, Pierre, 1582 ou 87. 5 LE
VILLoT, Jean-Grégoire, 1691.
Vossio où VAss1o, Antoine, 1585-98.
VuLCHEMAR où BULCHEMAR, Jean, 1574.
_ X1x01, Pierre, 1582.
_ ZARMASCO, Jean-Antoine , . . . ?
- Z128 (dal), Jérôme, 1559. Zucoxx, Fausto, 1558, des unitaires de cette année ; revenu de Moravie
en 1562. :
HO PINS, > 1717, » 1722, PAIN ENS ME ET
156, » où » 1524, » 1724.
: aurait plusieurs corrections à faire aux noms de localités dont bon mombre sont restés mal à propos avec leur orthographe des XVI"° ot
ont pu être corrigés au Répertoire.
Abassina, de Vogogna (Milanais).
Abel, de Dronier (Saluces).
Accioli, v. Turcs.
Acerbe ou Acerbo, de Naples.
> 2 v. Espagnols.
Accolti, de Florence.
Adriana, de Venise.
Affricano.
Agiomno, des Calabres.
Agnelone, de Fuligno (Saint Siège).
Agosto, de Caserte (Deux Siciles).
Aguittus, de Bobiano.
Aiïcard, de-Coni (Piémont).
Aimo, de Crémone (Milanais).
Alamanni.
Alberti, de Ste-Marie (Grisons).
Alciat, de Savigliano (Piémont).
Alemanno, de Venise.
Alessandri (degli).
Alessandro, de Bologne.
Alessio , Alexius, de Sondrio (Valteline).
Aliena, de Lucques.
Alietta, de Carmagnole.
Alio, de Saluces.
» , du val Pæsana (Saluces).
Allaud, des Vallées Vaudoises.
Allegri.
Alleon, Allioni, de Savigliano.
Alliaud, des Vallées Vaudoises.
Altobello, de Brescia (Vénétie).
Alvici. L
Alzieri, d'Aquila (Deux Siciles).
Amador, v. Espagnols.
Amalberti, de Gênes.
Amerarius, de Brescia.
Anano, v. Turcs.
Ancieffo, du Piémont.
Andorat, de Roque Bellevue (Nice).
Androada, v. Portugais.
Anfosso, de Coni (Piémont). à
> ? de Gênes.
Angelo, ” du Val Perouse (Vallées v doises).
Annosius, des Grisons. Î 2 are Antoni (d’), de Venise. ù , de Lucques.
> ? de Florence.
» ? de Messine.
Anziano, de Venise!
Apostolo, de Palerme.
Appia, des Vallées Vandoises.
Appiano, de Locarno.
Aquila, v. Espagnols.
Aquino (d’), de Savone (Gênes).
Arballi (d’).
Archidiacono, de Messine.
Archier, de Sardaigne.
Archint, de l’Engadine.
Ardillerius, de Turin.
Argano (d’), de Valenza (Milanaie).
Argente (d’), de Trieste.
Arlutta, de Modène.
Armarolo. 3 Arnaud, de Barcelonette (Comté de Nice),
Arnoldo, d'Avigliana (Suse).
> , des Vallées Vaudoises, Axnole de la Guardia (Calabres).
Arnolfini, de Lucques.
Axnulfo, du Piémont.
Axrighino, de Lucques. Arsina (d’), du Piémont.
Artesio, de Messine.
Asatto, de Ste-Agathe (Calabres).
Ascacciato, de San Remo (Gênes).
Assiotti.
Aubri, de Florence.
Aurello, de St-Sixte (Calabres).
Avanzi, de Venise,
RÉPERTOIRE
… Avanzi, de Trevise.
» _, de Vicence.
>» ? de Naples.
A de Brescia.
Ayogadro, de Verceil.
- Bado, du Val d'Aoste.
Bagliano, de Gênes.
Baguino, d'Avigliana (Suse).
Bai, Bey, B ais, “du Piémont.
Æ Buiacea, de Sondrio, La > 7 (della), des Grisons.
Balbani, de Lucques, Balbi, de Venise.
Balcetus, des Vallées Vaudoises.
Balsamo, de Milan.
_ Bancuto, d'Urbino.
_ Barali, de Bologne.
>» _, de Vérone.
Barba’ de Ste-Agathe (Calabres).
- Barbaïi, de Venise.
> ,de Sienne.
Barberi, Barberio, du Piémont.
Baxbieri, de Sorezina (Milanais).
» , de Gênes.
>» _, de Butago (Pouille).
de Bubiano (Piémont).
Bari, d'Asti.
= Baroncini, de Lucques.
- Barone, de Faieta (Pouille).
Baroso, de Crémone.
Barsotti, de Lucques.
_ Bartocci, Bertocci, de Citta Castellana ou de Civita del Castello (St-Siége).
. Bartolini, de Bologne.
_ Bartoloni ou Bartolomei, de Florence.
Bartolotti, venu de Hollande.
-_ Bassano, de Lodi (Milanais).
_ Basso, de Coni.
; » , de Montaigu (Piémont).
: Bastia, des Vallées Vaudoises.
Batterato, de Turin.
Battilana, de Chiavenne.
= Battista, de Crémone.
> , de Messine.
> , v. Espagnols.
Batto ou Botto, de Gênes.
Bayres, v. Turcs.
Be ddevole (Bentivoglio), de Bologne.
Besgnino, d’'Avilliana.
Beliard, des Vallées Vaudoisos.
Belin ou Bezin, du Piémont.
— Bellanda, de Gênes.
Bellasio, de Vérone.
__ Belli, de Bologne.
- Beliingueti.
Bellis (de), de Naples.
Bellot, de Carignan.
Belote, des Grisons.
|{Benaia (di), de Vicence.
Beneche.
Benedetti, de Lucques.
Benedictus, des Grisons.
Benesia, Benisia, do Caraglio (Piémont). Benesia, de Dronier (Saluces).
Beno ou Deno, d’Asti.
Bens, de Saluces.
Benvenuto, de Vicence.
Bermond, des Vallées Vaudoises.
Bernardi, de Lucques.
Bernardini, de Locarno.
>» , de Lucques.
Berraquuno.
Berri (del’), de Gênes.
Bert, des Vallées Vaudoises.
Ber tipalli, de Padoue.
Bertolin, de Chieri.
Bertoldi, de Ferrare.
Bertone, de Pacsana (Saluces).
Bertrameni, de Prévise.
Bertrand, de Valpergue (Canavèse).
Beys, Bai, de Vigou (Piémont).
Bezin, du Piémont.
Bianchi (de), de Vicence.
Bianchini, Blanquin, de Vérone ou de Bologne.
Bianco, de Vicence.
» , de Dronier (Saluces).
Bigotto, de Dronier.
Billiatorius, des Vallées Vaudoises.
Biondo, de Parme.
Blanchet, du Val d'Aoste.
Blandrata, Biandra, de Saluces.
Bluetto.
Boette, de Pignerol.
Boletto.
Bolla, de Bergame.
Bololo (di).
Bon (de), de Valgrano (Saiuces).
Bonada, du Piémont.
Bonacina, de l'Engadine.
Bopavia, Buonavia.
Bondiolo, de Crémone.
Bonelli, de Dronier.
Bonet, dAvigliana (Suse).
Bonicello, de Lucques.
Bonierny, Val d’'Angrogne. Boniparte, v. Buonaparte.
Bonis (de), de Bologne.
> , de Novare.
Bonne, de Vérone.
Bonnelli, de Dronier (Saluces).
Bonomus, des Grisons.
Bonso, de Vicence.
Bonta, de Sospello (Nice).
Boragun, de Torcello (Venise).
Borbonio-Martini, de Plaisance.
Bordochio, de Ferraré.
Borel, des Vallées Vaudoises.
Borgarello, Borgorello, de Chieri.
Borgognone.
Borgonuovo, de Lucques.
Boriglioni, de Sospello (Nice).
Borsello, de Naples.
Boschino.
Bossaro.
Bossio, de Milan.
Bossoli, du Piémont, Botonat, d’Asti.
Bottino, de Gênes.
« ,de Savone.
Botto, de Gênes.
Bovero, Bovera (v. Piémont et Mila-
mais).
Boys, de Pignerol.
Bozeolo.
Bragadino.
Brangiere, Grangiere, du Piémont.
Breningo.
Bressano, de Brescia.
Brez, Brizzo, de Coni.
Brissano, du Piémont.
Brisson, de Vezana (Saluces).
Bronzero, de l’Abbadia (Venétie). Brosde, de Villa Falletto (Piémont).
Brunecchi, de Crémone.
Brunello, d'Avigliana (Susc), Bruno, de Mondovi (Piémont).
, de Maluino >
, ? de Milan.
, de Nola (Deux Siciles).
Buccio, de Chieri.
Bucella, de Padoue.
Buananome, Buanavene, Buonnomine.
Buogaparte, de Novare.
» , de Venise.
Buonavia ou Bonavia.
Buono (del), de Bonis, Buonvisi, de Lucques.
Burla, Burlo, de Ferrare.
Burlamacchi, de Lucques.
Burzano.
Buschetto, de Chiexi.
Busco, Buscio, de Heyes (Piémont).
Busi, de Vicence.
Busso.
Buttafuoco, de Plaisance.
Buzello, de Nola (Deux Siciles).
Buzino,de Villeneuve d'Asti.
Cabreri (Chabreri), du Piémont.
Cabriolo, dos Vallées Vaudoises.
Caccia, de Novaro.
Cadnis, du Comté de Nice.
Caflisch, des Grisons.
du Val de Sesia.
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Caillate, du Val d'Aoste.
Calaborno, d’Anatolie.
Calandrini, de Lucques.
Calcano, de Cordoue.
Caldi.
Calvi, de Milan.
Calzettieri, de la Guardia.
> , du Comté de Nice.
Calzora ou Talzora.
Calzolaro.
Cambia.
Cambiago, de Crémone.
Cambiano, de Monbello.
Caminada, de Brisighella (Saint-Siège).
Camonga.
Campagnola, de Vérone.
Campocella, de Capoue.
Canadella, de Suse.
Canale, de Venise.
, du Trévisan.
Canata.
Canavel, des Vallées Vaudoises.
Candide, des Vallées Vaudoises.
Caneza, Canese.
Canevale, de Vicence.
Cantone, de Soresina.
Capaulis (a), des Grisons.
Capellaro, de Modène.
Caphullo.
Capia, de Motio (Milanais).
Capobianco, de Rome.
Cappello, de la Valteline.
Capra, de Chieri.
Caprina, de Valgrano ou Belgrado - (Piémont ou Saluces).
Capris.
Caraccioli, de Naples.
Carantana, de Crémone.
Carato, d’Alba (Montferrat).
Caratto, de Marostica.
Carrazzana, de Florence.
Carcassuola, d’Asti.
Cardenasso, v. Espagnols.
Cardenes, de Séville.
Cardi, de Mantoue.
Carduino, de Naples.
Carignano, de Carignan.
Carino.
Cariteo, de Florence.
Carlo, de Mantoue.
Carnaglia, de Gênes
Carnago, de Milan.
Carnese, de Gênes.
Caro, de Tortorella (Deux Siciles).
Carpinelli, du Piémont.
Carrara.
Carrazana, de Florence.
|Carroba, de Tortone (Sicile).
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Carta, de Dronier (Saluces.) Casale, de Milan.
>» _, de Gravedone (Milanais).
>, de Biella.
Casate, de Naples.
Cassal, de Turin.
Castaldo, du Piémont.
Castel, de Milan.
, de Gravedone (Milanais).
» _, de Lucques.
Castellano, de San Salvadore (Montferrat).
Castelli, de Gênes. Castello, de Modène.
» , de la Valteline.
> tel).
Castelvetro, de Modène.
Castiglio, de Raconis.
Daieions, du Montferrat,
, de Cremone.
Castille, des Calabres.
Castro, de Milan.
Catelino, de Dronier (Saluces).
Cattagno, de Milan.
, dé Camusco en Engadine.
Cattani, de Lucques.
Cavallara, de Broscia ou de Florence.
Cavallieri (de’), de Mantoue.
Caverzaga, de Dronier (Saluces).
Cedone, de Novare.
Cefaldo, de Naples.
Cella, de Chiavenna.
Cellarius, de Morbegno.
Cenami, de Lucques.
Ceno, de Mantoue.
Centurione, de Gênes.
Cerco, Cecco, de Florence.
Cergio, Ciergio, de Coni.
Cerutto, de Chieri (Piémont).
Cervini, de Rome, Cessi, Ceva, de Sève (Asti).
Chabodi, dn Piémont.
Chabreri, de St-Damian.
Chabriolo, de Villars (v. aussi Vallées Vaudoises).
Chabus, de Caraglio (Piémont).
Chanares, de Mantoue.
Chaspari.
Chavene, Chaneve, de Pignerol.
» , de Morbegno.
Chieri, de Chieri (Piémont).
Chiesa, de Malena, (possessions suisses cé arisonnes).
Chiesa, de Pleurs (possessions suisses |
et grisonnes).
Chinelli, de Gardone.
Chioccio, de Milan.
Chionnia, de Morbegno.
Chiotto, des Vallées Vaudoises.
Ciabrè, du Piémont.
Ciappa, de Gênes.
Cicalla, de St-Laurent (Calabres).
Cicarelia, de Monteacuto (Calabres)..
Cieregino.
Ciergio, de Coni.
Cime, de Dronier.
Ciocchino, Siocchino.
Citargue, de Dalmatie.
Cittolini.
Claperius, des Vallées Vaudoises.
Clerici, de Vérone.
, d'Arquata.
Coello, v. Portugais.
Coiro, de Crémone.
Coittino.
Col.
Coletta, de Chieri.
Colla, de Lucques.
Colle, de Milan.
Colli, d'Alexandrie.
» , de Bologne.
Colombino, de Milan.
Colombotto, de Bene.
| Colussone, Comba (des Vallées Vaudoises). Combanus, > Comberone. (?) Comberouse. (?) Comes.
Cominasso, de la Valteline.
Compagno, de Gênes.
Coneglio, de Monteacuto.
Conforti, de Gênes.
Congui ou Cougni, des Vallées Vau-doises.
Connello, de Reggio (Calabres).
> , de Ravel (Saluces).
Conte, de Sospello (Nico).
» , do Milan.
Su; de Rome.
Cordi ou Cardi, de Mantoue.
Corniari, de Venise.
Corrado, de Turin.
Corraggio, Corrageioso.
Corte (da).
Cortès, de Séville.
Costa, de Saluces.
, de Villa Falletti.
, de Moncalieri.
| , de Gênes.
|Costante.
Costantini, de Sienne.
, de Xanthe.
|Costanzo, de La Guardia (Calabres).
- Costi, Cotti, du Piémont.
Cottina, Cottini, de Raconis (Piémont).
Coveglio , de Monteacuto.
Crabier.
‘ Craspellano, de Modène.
Cravesana, de Bone.
Crescentino.
Cresserio, du Milanais.
Crotta, de Crémone.
Crotti, de Vicence.
Culati, de Modène.
Culotto, de Dronier.
Cundello, Condello, de Ste-Agathe
(Calabres).
Cunxa, de Vicence.
Curione.
Curto, de Milan.
> , de Gravedone.
Cusano, de Chieri.
Daceno, de Mantoue.
Dalfino.
Dalmaras, y. Espagnols.
Dalzamara, v. Espagnols.
Damalo, ou di Malo, de Vicence.
Damiano, de Nocera.
> ñ du Piémont.
Dandelo, de Candie.
Danieli, du Piémont.
Danneus, du Piémont,
Dano, de Coni ou Asti.
Dansqui, de Crémone.
Dapir, de Chiavenna.
Darfino, de Ste-Agathe (Calabres).
Darimini, de Lucques.
David, de Dronier (Saluces).
Deffos, de l’Engadine.
Delfino, de Gênes.
Deno où Dano, de Coni ou d’Asti,
Demino où Emine, de Dronier (Sa-
luces).
Descandolieres, des Grisons.
Desprès, du Val d'Aoste,
Dialle, de Brescia,
Diani, de Chiori.
Diaresti, de Milan.
Dias, de Séville.
Difalco, Sicilien.
Digue, de Chieri.
Dimarco, de Crémone,
Dini, de Lucques,
Dio (di), Vallées Vaudoises.
Diodati, de Lucques.
Dolfinge.
Domayer, de Raconis.
Domenichi, du Piémont.
Domenico, de Lucques.
Dominici, de Bagunacavallo (Saint-
Siège).
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Donato, de Chiayenna.
Dondino. ne Done. ë Ÿ Dosso, de Milan.
Dote, de Messine.
Dovero, du Piémont.
Draperio, de Dronier (Saluces).
Duco, d'Almese. © Dugalis, d'Arquata (v. Gênes), Dugnano, de Milan.
Dupont, du Val d'Aoste.
» , du Piémont.
Durazzo, de Vicence.
> , de Vrocuta. (?)
Duxrello, ’de Cavours.
Durone, de Sondrio (Valtolino). À Dux, D’Alba (Monferrat), Elefanti, de Crémone. ne Eleforte, de Coni.
Elze (del), Lezze (de), de Pleurs.
Emanuello ,; Manuello, d'Aviglianz
(Suse). ; Emine, Demino, de Dronier (Saluces Escale (de 1’), dé Vérone. :
Fabio, de Naples.
‘> _, de Reggio.
Fabo, ‘de Chiavennes.
Fabri, du Comté de Nico. Ê Facenda, de Reggio.
Faerna, de Crémone.
Falsoni, de l’ile de Malte.
Fanus.
Farca ou Farco, des Vallées Vaud. ) Farco, de Sondrio. $ Farias, Farcas, de Séville.
Farinaccio, de Padoue. Faro, Farone, de Mantoue.
Farotti, du Val Pæsana (Saluces).
Fassio, Fazio, de Pavie.
Fatio, de Chiayvennes.
Fauge, du Piémont.
Fava.
Favrera, de Chieri.
Fveina, du Piémont. k Feliciani, de Fuligno (Saint-Siège).
Fenace, de Vulpiano (Piémont). ; Fenasco, de Crémone.
Fenis, Fenice, de Mantoue.
Fenosa, Fenotti, de Plaisance.
Fer, de la Marche d’Ancône.
Ferandus, de Pigna (Nice).
Fergiola, de Monteleone, Ferlingo, de Crémone.
Ferlitta, de Palerme.
Fermini ou Termini.
Ferra.
Ferrares, de Saragosse.
rai, de Milan.
» , de Crémone.
.» ? do Mantoue.
ire de Monteacuto.
* Ferraris, de Naples.
Ferrerio, de Carignan.
Ferrero, y. Naples.
Ferretti, de la Marche d Ancône.
Ferrier, de Turin.
- Ferro, de Bologne.
- Fetta, de Pignerol.
Fiamingo.
Fidippo, de Lucques.
= Filippi, de Sondrio.
Filippini.
Filogamo, de Ste-Agathe (Calabres).
Fiorello, de Caserte (Deux Siciles).
Kiorentino.
Fioretto, de Monteacuto. ” Fiori.
Fogasse. (?) _ Fogliato, de Crémone.
Foix (de), du Piémont.
Foliti.
Fonterble, de Rhodes ?
Foresta, se Venise, , » de Vérone.
Formento, de Trevise.
Fornaro, de Vulpiano (Piémont).
_ Fornero, de Dronier (Saluces).
Fossa, de Crémone.
- Fossano, - Fracasso, d'Udine, Fradrego, de Gênes.
Franceschi, de Lucques.
Franchi (de’), de Venise, Franciotti, de Lucques.
_Franciso, de Naples, . Franco, de Monte, >” , de Savigliano.
Franzese, v. Portugais.
Freghéra, de Gênes.
… Fregose, de Gênes.
Fres, Frezzo, du Piémont, Erigo, de la Valtoline (Gxisons).
=» , de Vicence.
_ Frizzonius, des Grisons.
* Froscardo.
Furioso, de la Vénétie.
Furleino, Furlano, d’Alba.
Grabiano (dc), du Montferrat.
>» , de Bregcia, Gabriel des Grisons.
Gaffori, de Plaisance.
Graia, de Chieri.
Gaiani, de Bagnacavallo (Saint-Siège), Galatea, de Bene.
Galaverna, de POSLEES (Nice).
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Galbusaro, de Calge. Galezio, v. Espagnols, Galien.
Galieres, de Chieri.
Galiffo, Ÿ. Espagnols. È Gallera, de Casale (Montferrat).
Gallicia ou Galliera, du Piémont).
Gallo, du Piémont.
>, de Trévise.
> ? d'Iglésia (île de Sardaigne).
Galluard (Gaillard ?), du Val d'Aoste.
Galo, de Crémone.
Gallina, de Cortemiglia (Piémont).
Galoys, de Turin.
Gandus, de Chieri.
Gardone, de Brescia.
Gardonese.
Garibaldo (Gribaldo ?).
Garino, Guerino, de Dronier (Saluces).
Pr; dei Cle Gariolo, de Milan.
Gaxrielo, de Chieri.
Garron, da Piémont.
Gaxrotto ou Gazzotto (v. à Vérone).
Garzino, du Marq. de Saluces.
> , du Piémont.
Garzo, de Gênes.
Gasparo.
potes Re de Pignerol.
, de Carmagnole.
ue Galti, Fe Carmagnole.
Gatto, de Teglio.
Gaudentins, des Grisons.
Gaultier, de St-Paul (Comté de Nice).
Gaza (della), de Milan.
Gazzotto, de Vérone. Gelfo, de Pavie.
Gellido, de Florence.
Gellio.
Crello, de Ferrare.
» , de Lucques.
Gremma, de Venise.
Grenolat, des Vallées Vaudoises.
Grentilerizzo, de Savone.
Grentile, de Capoue.
» , de Cosenza,
Greometta, de Bubbio,.
Greremie, de Busca.
Grertoso, du Piémont.
Grorusalem, v. Juifs.
Gresù, Jesu (di), de Messine ou de
Palerme.
Greymet, des Vallées Vaudoises.
Gherardi, de Pouille.
Ghiceni, de Milan.
Ghini, de Sienne.
Ghorino ou Grhormo.
Giabxi, du Piémont.
184 RÉPERTOIRE
Giacopino, d'Alexandrie.
Grianasco, Gianni, de Florence ?
Griannini.
Giardino, de Messine.
Gifaldo, Calabres.
Giglio, de Vicence.
Gignano, de Crémone.
Griliberto, des Calabres.
Giülio, de Verzol.
Gini, de Raconis.
Griobbia, de Milan.
Gioffredi, du Marq. de Saluces.
Griordano, de Savone. Giorgi (de’}, de Pancealieri.
> , de Lucana (Ivrée).
Giova, Jova, de Lucques.
Giovene.
Girardi, de Suse.
> , de Saluces.
> _, de Sospello (Nice).
» _, de Barcelonette (Nice).
Girard, dit Guerre, v. Gherardi.
Grisani, de Milan.
Giudotti, de Naples.
Giugnès, v. Espagnols.
Giuliani, de Poschiavo.
> , de Plaisance.
Giunsi ou Guinsi, de Vérone.
Giunta, de Bassano.
Giunti, de Lucques.
Griuriani, de Chiavennes.
Giustiniani, de Gênes.
Gonin, des Vallées Vaudoises.
Gonzalès, y. Espagnols.
Grormo, de Ferrare.
Grotto, de Messine.
Grandi (del'), de Vérone.
» , de Milan.
Grangiere, du Piémont.
Grasso, Gras, de l’Engadine.
» _, de St-Paul (Nice).
» , de Reggio (Calabres).
» , de Mossine.
Grratiani, Graziosa.
Greco.
Gri di Baiacca, des Grisons.
Gribaldo, de Padoue.
Griffone, de San Miniato.
Grimaldi, peut-être de Gênes.
Grini.
Griot, des Vallées Vaudoises. Gromo, de Chieri.
Grosso, de Turin.
» _, des Vallées Vaudoises.
» , du Basilicate.
» , de Rocca Gloriosa.
Grotti, de Sondrio.
> , de Gardone.
» , duVizentin.
Guacchi (de’), de Crémone.
Gualtieri, d'Albano.
Guarriero, Guarraccio, de Dronier,
Guasco, de Crémone.
Guaspro, d'Alexandrie, Guazzone, de Crémone.
Guerino, de Dronier.
Guerra, de Monteacuto. - Guey, du Val d'Aoste.
Guezzo, de Milan.
Guglielmo, de Gênes.
> , de Sienne.
Guicciardus, de Teglio.
Guichenon, v. Suse.
Guidiccioni, de Lucques.
Gruidiquino, de Grênes.
Guido.
Guiffredi, du Piémont.
Guin (Deux Siciles).
Guinigi, de Lucques, Guione, de Dronier (Saluces).
Guisani, de Milan.
Gulerus, des Grisons.
Gustino, de Chieri.
Gutieres, v. Espagnols.
Guttamorta (della).
Guyot, des Vallées Vaudoises.
Halitia, du Piémont, Haly, de Xanthe.
Hermanni, de Brescia.
Herrera, v. Espagnols, Hitzius, des Grisons.
Homodes, de la Valteline.
Honorati, de Florence.
Hugalis (de). d'Ugalis, de Gênes et
d’Arquata.
Hugalis, de Vérone.
Hughetto, de Pigna.
Jacquis, de Crémone.
» _, du Piémont.
Jahierus, du Piémont.
Jancarbeni, de Noto (Sicile).
Jalla, des Vallées Vaudoises.
Janetus, des Grisons.
Jano (di), de Susoe.
Javel, du Piémont.
Jeremie, de Busca.
Tharuba, Carroba, de Tortone (Sicile).
In Cassis, de Messine.
Ingiar (d’), de Crema (Vénitien).
Iolina, do Bergame.
Jordan, des Vallées Vaudoises.
> _, du Comté de Nice.
Iserotto, du Montferrat.
Isoard, de Valgrano.
Jusson, du Marq. de Saluces. Lacisio, de Vérone.
Lagiza, de Vérone, Lamberto, de Ferrare.
_ Lamy, du Génois.
Lanario, de Naples.
Landini.
Lange, de Volpiano.
Lannezaro, de Vicence.
Lanza ou Laura, de la Mantia.
> , de Messine.
Lanzoni, Lancioni, de Mantoue.
Lapise, de Vicence.
> , de Malo.
Lard (de), v. Espagnols.
- Lardello, de Poschiavo. .
Lardi (de’), de la Valteline.
Lasseur, des Vallées Vaudoises.
Lauretto, de Naples.
> , de Capoue.
Lavaggio, de Gênes.
Lazaro (di), de Vicence.
Lecchis (de), de Milan.
Leger, des Vallées Vaudoises.
Legge.
Legnarolo, de Lucques.
Lego (de), des Grisons.
Le Long, ‘de Faieta (Pouille).
Lentulo, de Naples.
Leon (de), de Séville.
Le Preux, du Piémont.
Lerina ou Lerme.
Leti, de Milan.
Librato ou Libraio, de Messine.
Licanico, de Troia (Pouille).
+ Liena, de Lucques.
Lifforti, Le Fort, de Coni.
Lilian, de Vicence.
Lionardo (di), de 1’ Abbadia.
_Lismany, de Corcyre.
Lisoli (de), de Carpenedolo.
Lixon, v. Turcs.
Loda, de Brescia.
> , de Monorbio.
Lœpre, Lœcre, de Poirino (Piémont).
Lom (de), de Saluces.
Lombardi, de Tortorella(Deux Siciles).
Lombardo, de Dronier (Saluces).
Lonagella, do Bergame.
.Londas, dela Mer-Noire.
Long, des Vallées Vaudoises.
Longhino, de Bergame.
Loreto, de Gênes.
Lorolio (de), de Suse.
Lucca (di), de Gênes.
>» ,de Vitriano.
Lugari, de Crémone.
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Lumaga, des Grisons.
Lunati, de Milan.
Lunes (de), de Saragosse.
Lutscher, des Grisons.
Macano, Calabres.
Macario, Macarto, de Pigna (Comté de
Nice).
Macchiavelli, de Bologne.
Macchiolo, de Crémone (v. aussi Espa-
gnols).
Macerata (di), de la Marche d'Ancône.
Machuca, v. Espagnols.
Madera.
Macitta.
Madini.
Mænds, v. Juifs et Venise, Maffei, de Padoue.
Maggio, de Crémone.
2 _, de Thessalonie.
Magistri, de Chicri.
Magneto, de Monte.
> , du Marq. de Saluces.
Magno, de Dronier (Saluces).
Maguone, du Marq. de Saluces.
Maïetto, de St-Sixte (Calabres).
Malacrida, de Chiavenna.
Malamotus, des Vallées Vaudoises.
Malanot.
Malcontenti, de Crémone.
Maliere (Deux Siciles).
Malo (Da), de Vicence.
Malvicini, du Marq. de Saluces.
Mammi, de Ste-Agathe (Calabres).
Mancini, de Faenza, Mancella, des Grisons.
|Manfredi, de Gênes.
» , de Lucques.
Mangano, Mungano, de Messine.
Mange, de Brescia.
Manigot.
Manna, Sicile,
Manuello, Emanuello, d’Avigliana.
Manzon, de Milan.
Maranta (Deux Siciles).
Maraveglia, de Venise.
Marchese.
Marchi (de’), de Crémone.
Marchisi, du Marq. do Saluces.
\Marchiolo, de Crémone.
» , de Séville.
Marco (di) de Fuligno (Saint-Siège).
US Marione, Paieta.
» , de St-Sixte.
Male, de Busca.
AE de Brescia.
|Marguecio, de Bossaro.
Marguin, de Chieri.
Mariani, ‘de Sorezina.
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Marie, du Val Perosa.
> , du Val Pæsana.
Marino, de Dronier,
> , de Verzol.
> ? de Vérone.
> Marione ou Marcone, de Faeta.
, de St-Sixto.
Marmotto, de Chieri.
Marrangone, de Venise.
Martellini, de Florence.
< , de Pescia (Toscane).
Martinello.
Martinengo, de Brescia.
Martines, v. Espagnols, Maxtini-Borbonio, de Plaisanco.
Martio, de Sienne.
Martino, de Dronier (Saluces).
Martocelli, de Rocca Contrada.
Massaro, d'Oleto.
Massagregia, de Lucques.
Masson.
Massuelo, de Séville.
Mattei.
Mauro, de Barcelonette (Comté de Nice).
Maxica, de Valladolid.
Maximo, Massimo.
Mazano.
Mazzaro (de).
Mazzei, de Lucques.
Mazzeo (di), de Messine.
Mediena, de Vimiero.
Meglius, du Piémont.
Medici (de'), de Milan.
> , de Sessa.
> , alias Caula.
Mei, de Lucques.
Meina Melier, de Sospello (Nice), Mengello.
Mercurio, de Melito.
Merello, du lac de Côme.
Merenda, de Brescia.
» , de Cosenza.
Merlaro, de Venise.
Merlino, de San Severo (Pouille). Merlo, Annibal 1569.
Mermello, de Gênes.
Micheli, de Crémone.
>, de Lucques.
Michelin, des Vallées Vaudoises.
Midra.
Miedri, Mighino, Minghino.
Mignano, de Bologne,
» _ , de La Gruardia.
Milanese.
Min ou Mix.
Mingardinus, de Sondrio (Valteline).
Minutoli, de ’Lucques.
Mio, de Rome.
Miolo, de Pancalier1.
» , de Pignerol.
Miroglio, de Easale (1 (Montferrat).
Misura, de Vérone.
Mochet, du Val d'Aoste.
Modenino, de Venise.
Molaro, de Turin.
Moliere, de Sospello (Nice).
Molina, v. Espagnols.
Molinaro, de Vérone.
Molinello, de Gênes.
Monaroso, de Carmagnole.
Mondetto, de la Guardia.
Mondini, do Mondovi.
? , de Lucques.
Mondon, des Vallées Vaudoises.
Monedo.
Mouota, des Vallées Vaudoises.
> ;: de Crémone.
Mongio, de Seglio (Saluces). Montaldo, de Mantoue.
Montano, de Bergame.
Montecatini, de Lucques.
Montefano (di), de la Marche d’An-
cône).
Montelione.
Monticello, de Vicence.
Montini, de Plaisance.
Montrosa.
Moos (a), des Grisons.
Moraldo.
Morandi, de Modène.
Morelotta,.
Moreno, v. Espagnols.
Moriana, de Turin.
Morina, de Cavours.
Morlet, du Val d'Aoste.
Moxrone, de Sondrio ( Valteline), Morosini, de Venise, Morta.
Mortara, de Gênes.
Moschenis.
Mossar, de Modène.
Motelli.
Motta, de Serravalle.
Movana, de Turin.
Mulazzano, de Ravel.
Mullerus, des Grisons.
Muranta, du Vénitien.
Muratore, de Lucques.
Murer.
Mus, de Villeneuve d'Asti, Muscardo, Moscardo,
Ts du Vénitien, Muzani, de Lodi.
Muzello.
Muzitano. Deux Siciles.
Muzzarello, de Rovigo.
. Nadelin, de Padoue.
Narbi, de Bologne.
Nardo, de din (peut-être de Ma-
Hriera);
Negrone, de Venise.
_ Nero, de Naples.
Neviere. ‘
Nicottette, de Reggio.
_Nieli (de), de Novare.
Nige, des Grisons,
Nigro, de Chiavennes.
Nioli, de Finale en Modenais.
Nofara, de Fuligno.
Notollo, de Sicile.
Nuclias, des Grisons.
_ Nunio, Ÿ. Espagnols.
- Nuola ou Nicola, de Crémone.
Nutblius, des Grisons.
Obert, de Pignerol.
Occhino, de Sienne.
Occhiogrosso, de Venise, Ocello, de la Guardia, Odri, du Piémont.
Offredi, de Crémone.
Oglio (a: ), de Bologne.
Oldovini, de Crémone.
Oliveri, de Chieri.
_Oltramare, de Bregantina.
- Orcino, de Pavie.
- Orello, de Locarno.
- Oxlandi.
Oxrlandini.
_ Orsello, du Val d’Angrogne. > de la Guardia, | Osasso, de Savigliano.
Osella, de Chieri.
Osenne, de Suse.
Ottone, ? de Messine.
- Oudry, des Vallées Vaudoises.
Pablo, de Séville.
* Pacci, de Lucques.
- Pacio, ‘Pace, de Vicence, Pacini, de Vicence.
_Padovano, de Lucques.
Pagand, de Mondovi ou du Mont-Cenis.
Pagesi, - Paglia ou Puglian, de Florence.
Pagliazzone, Pagliazzo.
Paianes, du Piémont.
Paiari, de Crémone,
Palanquin.
Palmerino, d’'Urbino.
Pan, Pane, de Vigon.
Panavino, de Crémone.
Panese ou Pavese, de Bergame.
Paniotto, d'Ivrée. & Panizza, de Saluces. > e Paolo.
Parabosco, de Plaisance. | Paratico, de Ste-Agathe. à Paravicini, de Milan.
> , de Sondrio.
< , des Grisons.
Parenderio, des Vallées Vaudoises.
Parigini, de Florence.
Parnasso, d’Avigliana (Suse).
Parodi, de Gênes.
Paruta, de Venise.
Pas, de Séville.
ne Paschale, de Coni.
» , de Messine.
Panohaine, de Chieri.
Pasquale, de Gênes.
Passo, du Piémont.
Pauli, de Florence.
Paulo, de Séville.
Pavese, de Chieri.
Peidri, de Morbegno. PAG Polaso, Polaso, de Lombardie. = Pelegrini, Peregrini, de Carignan. KA.
Pelegrino, de Palerme. 2 14 TUE
Pellerini, de Monteu en Astezan. Fe » > Pellicombe, v. Deux Siciles, Pellissari, ’Pellizzari , Pillizzai, de Chiavenne.
Pellissari, de Musso (Lombardie).
» , des Grisons.
» , de Vicence.
Penerello, de Chiavennes.
Pensa (de Brescia ?) Pepoli, de Bologne.
Peradotto, de Turin.
Perera, v. Espagnols, Ê Perez, v. Espagnols. :
» , v. Portugais.
Pergola, de Monteacuto ou de St-Sixte (Calabres). k Pexi, de Chiavennes. $ Pernisius, des Grisons. :
Perosa (della). . { Fe Perpiglia ou Parpiglia, de St-Laurent.
Perraccini, do Florence.
Perret, de Saluces.
Perron, Val de Luzerne (Vallées Vau- z doises).
Perron, Val d'Angrogne (Vallées Vaudoises).
Perron, Val Pragelas ( Vallées Vaud.).
> , Vallées Vaudoises.
Perrot, ‘de Marostica.
Perrotus, de Doleano (Marq. de Saluces).
Perrusson, Peruçon, du Val d'Aoste.
Perugino, Peruzino.
Pesta, du Piémont.
Pestalozza, de Chiavennes.
Petrarca, de Padoue.
Petro.
Peyran, des Vallées Vaudoises.
Peyrot, des Vallées Vaudoises.
Pharaoni, de Poget de Theniers(Nice).
Piano (del), Plan, d’Asti.
Piccardo, v. à Le Fort (Coni),
Picciolo, de Padoue.
Piene ou Pieve, de Locarno.
Pierrelini, de Lucques.
Pietrasanta.
Pietraviva, de Florence.
Pignano, de Crémone.
Pilati.
Pinelli, de Gênes.
Pinerolo, de Turin.
Pino (del), de Gênes.
Piotto, de Locarno.
Piperari.
Pisani, de Rome.
Piso, de Vicence.
Pizzighetone.
Plaingin.
Plaisantin, de Chiayennes.
Flanta (de), des Grisons.
Policastro, de Reggio (Calabres).
Polle, de Raconis.
Polletto, de Crémone.
» , do Castiglione, près Crema.
Pollotto, de Dronier (Saluces).
Ponte (da ou del), de Venise.
» » , de Vicence.
Pontremoli.
Ponce, Ponzone, de Crémone.
Porcellino, de Piève di Sacco.
Porelaso, de Sondrio (Valteline).
Porrelino, du Padouan.
Porta ou Posta (della), de Gênes.
» , des Grisons.
Porto, Portus, de l'île de Crète.
Posso, de Milan. Prando, de Padoue.
Prato, de Venise.
Preire, de Sospello (Nice).
Prete, de Sospello, Prève, >»
Priolo, do Venise.
Prongion, de Sondrio (Valteline).
RÉPERTOIRE
Pruneri, de Ste-Agathe (Calabres).
Pucci, de Gênes.
Puerari, de Crémone, Puglian, de Florence.
| Puglese, de Palerme.
Pusterla, de Milan.
> , de Lucques.
Puteanns, de Suse.
Puy, des Vallées Vaudoises.
Quadro, Quadrio, de Grosso.
Quaglia, de Poirino.
» , de Venise.
Quagliato, de Chiozza.
Quaranta, de Coni.
Ragatzius, des Grisons, Ragazzo, de Crémone.
Ragnone, de Sienne.
ne de Chiori.
, de Coni.
à de Chieri.
Ramondo, de Busca.
Rancone, de Gênes. Rappelle, de Padoue.
Rascherius, de l’Engadine.
Raspault, de Monbello.
Ratta, do Chieri.
, de Milan.
Ravalolo.
Ravizza.
Be de Chiozza.
, de St-Sixte (Calabres).
Rbaftnos Redizuola, de Crema Refini, de Bologne.
Regnault, de Dronier.
Remires, v. Espagnols.
Remondo, des Vallées Vaudoises.
Renaudin, des Vallées Vaudoises.
Resta, de Chiavennes.
Revel, des Vallées Vaudoises, Ricei (de), de Florence.
Riccio ou Rizzio, de Gênes.
> , de Rome.
Richelme, de Sospello (Nice).
Rimini (Da), de Lucques.
Rinaldo, de Dronier.
Rincone, de Novare.
Ringon, v. Espagnols.
Riperta ou Riperto, de Dronier.
Riva (della), de Vigon.
Rivoira ou Riviera, de Cavours.
Riz, do Pezaro (Saint-Siège).
Rizzo, de Valence, Rocca, d’Avigliana (Suse).
, de Brescia.
» ARS ? de Turin.
Roïnoso, Ruinoso.
|Roccia, de Naples.
RÉPERTOIRE
Roccia, de Capoue.
Romairis, de Carmaguole.
Romano, de Soresina.
Rome, de Carmagnole.
Romei, de Venise.
Roncado, de Plaisance.
Roncadello.
Ronco, de Sondrio.
Rondello, Rondel, de Nice.
Rosa, d'Ivrée.
> , de Chieri.
Rosado, de Gênes.
Rosello, Rozello, de Reza on Relo.
Rossello, de la Guardia (Calabres).
Rosset, des Vallées Vaudoises.
Rosetto, de Padoue.
Possetta, > Rossi, de (rênes.
» , de Bologne.
» , de Florence,
> ,de Naples.
» , de Reggio.
Rossinant, du Piémont.
Rosso, de Chiomonte (Suse).
- Rota, du Piémont.
> ,de Padoue.
Rotolo, de Milan.
‘Roussaing, des Vallées Vaudoises, Roza, de Mariana (Milanaïs).
Rozello.
Rubatto, de Coni.
» , de Turin.
Ruds, v. Espagnols.
Rauff, de Poget de Theniers (Nice).
Ruina, Rovina, de Bergame.
Ruinella, des Grisons.
Ruinelli, de Soglio ou Bregaglia.
Rusca, de Novare,
» , de Turin.
Rastici, de Lucques.
Sabussilie, de Crema.
SaCCo.
Sacquis, de Poget de Theniers.
Sadoletto, de Modène.
» , do la Valteline.
Sage, de Pignerol.
Sala, de Vicence.
Saliano, de Fossano (Piémont).
Salice, de Silio (Saluces).
Salis (de), de l’Engadine.
Sallia, de Villeneuve d’Asti.
> , d'Alba (Montferrat).
Salveti, de Samaden (Grisons).
Salvioni, de Venise.
Sambiado, de Crémone.
Samignano, de Chieri.
Saminali.
Sanasquis (de), de Vérone.
Sandonini, Sandovini, de Lucques.
Sanforiano, des Vallées Vaudoises.
San Grenaio, de Lucques.
Sansone, de Padoue.
Santa, de Crémone.
Santini, de la Spezia (Gênes).
San Vittore, de Vicence.
Saponato, de Sospello, (Nice).
Sapone, de Ste-Agathe.
Sardo, Sardi, de Bene.
> > , de Castelnuovo d’Asti.
> » , du Montferrat.
> » , de Gênes.
, de Finale (Génois).
, de Mantoue.
Sarnusio, de Chieri.
Sarto, de Prato (Toscane).
» , Calabrais.
Sartore.
Sartoris, de Chieri.
Sassetti, de Florence.
Saurin, des Vallées Vaudoises.
Saviolo, de Sospello.
» _, de Padoue,
Savone, de San Remo.
Sbarra, de Lucques.
Scandabra, des Grisons.
Scandino, de la Sicile.
Scannabecchi.
Scannavino, de Gênes.
SCarparo.
Schelaccio, de la Sicile.
Sciaregino, de Gênes.
Secondo, d'Asti.
Sier, de Coire (Grisone).
Scrucegli.
Sebre.
Selcinus, du Piémont. Sellim, d'Alep.
Selsa (da).
Seri.
Serralunga, de Turin.
Serramus, de Coni.
Seruto, de Poirino (Piémont).
Servet, v. Espagnols.
Sessi, Sesti, de Sesto (Calende ?).
Sfondrato, de Crémone.
Sgricciolo, de Lucques.
Sguarcialupi, de Piombino.
Sicard, de Barcelonette (Nice), Sicarella, de Monteacuto.
Sienna.
Signi, de Carignan.
Silva, de Palerme.
ISilvaggio, de Pignerol.
| Silvio.
|Simone, du Val Perosa.
Simonetti, à Genie.
Simoni (de’), de Lucques.
Simforiano, du Piémont, Singlitico, de Chypre.
Siocchino.
Soldano, de Crema.
Solfo, de Coni.
Soliano, de Fossano.
Sopranza, de la marche d’Ancone.
Sorleone, du Piémont.
Sorrezina (di), de Crémone.
Sostellanus, de Saluces.
Sozzini, de Sienne.
Spada, de Venise.
Spadano, de Venise,
Spello (dal), de Turin.
Spina, de Rome.
Spinasola, du Basilicate.
Spinola, de Gênes.
Sprecher (de), des Grisons.
Stampa (della).
Sterpino, de Chieri.
Sterpon, v. Espagnols.
Stoppa, Stuppa, de Chiavennes.
Straca, de Turin.
Strepini, de Lucques.
Stresa, ou Strua, de Raconis.
Strosse, de Domo d’ Ossola.
Surrino, des Vallées Vaudoises.
Susanno, de Plaisance.
Syon, d'Asti.
Syrese, du Val d'Aoste.
Taisio, de Raconis.
» ,de Villars. .
Tallaverano, v. Espagnols.
Tallavero, de Barcclone.
Tannollus, de Suse.
Tanocchi, de Florence.
Tarditus, du Piémont.
Tarrachia, de Casale (Montferrat).
Taruffo, de Gênes.
» , du Piémont.
Tatti (de).
Taverna, du Montferrat.
Tazo, de Crémone.
Tecchi (de’), de Plaisance.
Teider, Morbegno.
Tellio, de Fuligno (Saint-Siège).
Terani, dela Marche d’Ancone.
Tentin (de), de Pleurs.
Testa, de Venise.
» , de Villa Falletti.
T'esia, des Vallées Vaudoises.
Testi, de Fossano.
T'estorello (del), de la Valteline.
Thurin, des Vallées Vaudoises.
Tiene, de Vicence.
Todesco, de Reggio.
frodesco, de Messine.
_|Tollotto, d'Avigliana “Qi
Savigliano.) Toma (di), de Coni.
Tomasi (de’}, de Venise.
Tomasini, de Sienne.
Tonda, de Troia (Pouille). - Tonda, de la Guardia (Pouille).
Toniolo, de Vicence.
Torre (della), de Novare. fe Tosa, de Villafranca. ms Tossignano, de Bologne.
Totti, de Lucques.
Trano, du Piémont. Traverso, de la Guardia.
Traviesus, > > Tremellius, de Ferrare.
Trenta, de Vicence.
» ‘ de Lucques.
Treppius, des Grisons.
Tresal, Tripodi ou Tripoli, de Reggio.
Trissi, de Lugo (Ferrarais).
Trissino, de Vicence, Tronconi,. de Lucques.
» , de Sienne.
Truccio, de Centale (Saluces).
Turcale, de LAN Turchetto.
Turino, d’Almese.
> , de Crescentino.
». , de Gênes.
Turrettini, de Lucques. - .
Tyon, dit Païllasson.
Ubertaris, de Turin.
Usalis, d'Arquata et de Gênes.
» , de Vérone, :
Ughetto, de Pigna.
Urtaldo, v. Espagnols.
Usaz, v. Espagnols.
Vacchetta, de Crema (Vénétic).
Vaceta.
Valenti, de Brescia.
Valentinus, de l’'Engadine.
Valeria, de Séville.
Vallet, de Brison (Val d'Aoste.) Vanescha, < Vaniolis, de Bergame.
Varota, des Grisons.
Varro, de Moncalieri.
Vassali, de Crémone. :
Vassetto. ) Re Vassio ou Vossio.
Vasso, de Tunis.
Vect ou Veri, de Milan.
Vedrosius, des Grisons.
Veillet, de Verceil.
Vela (da).
1 del), de ue.
Tentriglia, de Capoue, V ello, de Vicence.
ji, de Lucques.
à ? de Bergame.
ï, de la Mantia.
ernacchi (de’), de Florence,
rraglia, de Busea.
Verrazano, de Florence.
a - Vertapalli, de Padoue.
-Vertema, de Pleurs.
Verrugio, de Gênes.
erug Ho, 2 erzol (de), de Saluces.
Vessori, de Bologne.
Vezado, de Sospello (Nice).
ezai.
à 1 (della), Calabres.
, de Séville.
Van (del), de Bergame.
ani.
Vias, v. Espagnols.
Vicentino, de Venise. F . Mico, de. la Marche d'Ancôno.
dine, v. Espagnols. * Vidini, de l’île de Sardaigne.
_ Vigliano, de Gênes. à lhetus, des Vallées Vaudoises.
_ Villafranca (di) (du Piémont ?) De
|Visconti, du Montferrat.
Vitale, de Bergame.
Vittalia, de Crémorie.
Vittanotti, des Calabres.
Vittorio, de Bologne.
Vivarte, de Valladolid.
Viviano, de Gênes.
> , du Marg. de Saluces.
Voisin, d’Escalingue (Piémont).
Vossio, Vota, de Turin.
Vottiamatte, de Ste-Agathe (Calabros).
Vrespa, de Vicence.
Vulchemar ou Bulchemar.
Vulpius, des Grisons.
Xixoi.
Zaffius, de l’Engadine.
Zambonardo, de la Valteline.
> , de Brescia.
Zanchius, d'Alzane (RSR ARE Zanelo, du Piémont.
Zanollo, de la Valteline.
Zanone, de Venise.
Zaque, de Trévise.
Zaxrmasco. RES Zenasco, de Vérone. ; Zexnago, de Gênes.
Ziguano, de Crémone.
Zize (del).
Zobbia, de Bergame.
» , de Crémone.
Zn de Chiayennes.
, de Crémone.
SA des Grisons.
Zoppo, de la Güardia.
Zuccala, de St- Laurent.
Zuechi.
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Galiffe (J.-B.-G.). Genève histor ique et archéologique, avec dessins et illustrations de H. Hammann. {n-40, environ 90 grav. dans le texte et un plan synchronique. 1869- 72. SUR AUS SE VER
*,# Imprimé en caractères elzéviriens et orné de re fac-cimilé, ce beau volume est d’un double intérêt, tant pour les bibliophiles que pour l'amateur de l’histoire.
& Voici un beau volume qui doit être agréable et précieux à tous les Genevois. En résumé, c’est un ouvrage qui sera lu et consulté avec fruit par tous les amis de notre histoire nationale, aussi longtemps qu’il se rencontrera dans le pays ‘des per-. sonnes portant encore quelque intérêt aux choses ct aux gens d'autrefois. >
(Chronique genevoise, 13 février 1869.)
Correspondance des Réformateurs dans les pays de langue francaise, recueillie et publiée avec d’autres lettres relatives! à la, réforme et des notes historiques et biographiques, is A.-L. Herminjard. Tomes 1 à V (1532-39), à..:....... a 10 — #,* L'ouvrage est divisé en périodes.
Première période, depuis la publication du commentaire di d’Etaples sur les Epîtres de saint Paul jusqu'à celle de son commen IV Evangiles 1512-1522 (tome I, 86 p.) % +3
) d'Etap fesait k
Seconde période, depuis ja publication du commentaire de Le Fèvre sur les IV Bvangiles jasqu’à celle de l'Institution de Calyin 1522-1536 (mel, JL TD). Troisième période, depuis la publication de l’Institution jusqu d'à l'acceptation des ordonnances ecclésiastiques à Genève 1536-1541 (tomes IV, V et suivants), Pour faciliter les recherches on a ajouté à chaque volume les tables suivantes : 1) Tablettes chronologiques. 2) Liste chronologique des pièces. 3) Liste des tes pondants. 4) Index alphabétique des noms.
Calvin. Le Catéchisme français de Calvin, publié en 1537, réimprimé pour la première fois d’ après un exemplaire nouvellement retrouvé et suivi de la plus ancienne Gon/ession de Foi de l'Eglise de Genève, avec deux notices par Albert Rilhet et Théophile Dufou r. A vol. in-160, 434 p., imprimé par Fick én caractères du. XV e siècle, sur beau papier de Hollande, avec deux fac- nn 1878; 2 OR ER A RES DR
#,* Tiré à 400 exemplaires seulement, il n’en reste qu’un très petit nombre,
CONTENU
1. Albert Rilliet, Notice sur le premier séjour de Calvin à Genève, pour servir d'introduction historique au Catéchisme et à la Confession de Foi de 1537. 2. Théophile Dufour, Notice bibliographique sur le Catéchisme et la Confession de Foi de Calvin (1537) et sur les œutres livres tmprimés à Genève et à Neuchätel dans les premiers temps de la Réforme (1533-1540). ; 3. Texte du premier Catéchisme français de Calvin (1537). ; Texte de la Confession de Foi de l'Eglise de Genève (1537). Ke . Préambule de la version latine (1538) Se Catéchisme et de la Confession de Fo oi, traduit en français.
Galiffe (J.-B.-G.). D'un siècle à l'autre. Correspondances inédites entre gens connus et inconnus du XVIIIne et du XIXme siècles : Genève scientifique, politique et sociale, — Période révolutionnaire. — (renève pendant sa réunion à la France. — Restauration de la République. Neuchâtel, 1877-78, 2 vol. in-80...... 15 —
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lerefugeitaliend0000gali. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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